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REGI E I L DE MOM MEM’S 

POUR SERVIR A LA CONNAISSANCE ET A L’HISTOIRE DE L’ART ANTIQUE 


TETE DE JL'NON REINE. 

DKONZE DC AIL SEE DE LYON. 

( PL.V.X CHU 1 . ) 

Au mois cle novembre 1809, le nomine Pierre Favier, eultivateur a 
la A illette-Serpaize pres A icnne (Isere), on labourant uno piece tie 
terre qu’il tenait a ferine cle AG Glia/el, proprietaire et domicilic a 
Saint-Swnphorien-d’Ozon (meme clepartement ) , Irouva a qunrantc 
centimetres cle profoncleur environ. et soigneusemenl eneaissoo (nitre 
quolquc" grandes bricpies romainos, line tele diadcmcc on bron/.o 
antique (1). Le regisseur cle la propriete dans laquello a\ail lieu 
eette importante trouvaille, 11 v ayanl attache aueunc importance et 
U avail t abandonnee, le sieur Favier apporta ce bronze a L\on el jo lii> 
assez heureux pour pouvoir en assurer immediatemenl I'aequRition 
pour notre musee. 

Au premier coup d eed et malgre la quantile cle gra\ ier*, qui \ 
etaient adherents, je n’avais pas hesite a y reconnaitre la tele d une 
Junon; la beaute clu caractere et la perfection cles formes ne ma\aient 
point echappe. Aussi, je ne voulus m en rapporler a personae pour 
son nettoyage. 

Outre les rugosites procluites par l’oxydc sur le front, le con et 
principalement sur les joues, ce beau niorccau cle la slatuaire anticpie 


1 She cet admiral tie morceau et sadecouvert»», 
Aov. encoiv Martin-Daussicrny, Bullet, dr I’lnstit. 
fitch., 1800, p. 200 : Allninr, down'd do Yamo.. 
> mars 1800 ; Herzog', Gallui Am buiitusis pt'oiin- 


rifi n° d ! j ; Allmer, Inscription s’ untitfum 

dr Vienne, t. II, p. 270, n° 180; Atln«=, u° 
figure tres-insui’tisante . 
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avail souffert deux mutilations. Lne partie du crane avait etc enton- 
cee dans une longueur de cinq a six centimetres, et, ce qui etait plus 
regrettable, le cote droit du diademe brise sue une etendue de dix 
centimetres, en alterant un cote de l'inscription. 

Depouille de loutes les asperites produites par I’oxydation et de- 
barrasse de la multitude de graviers qui y adheraient de toutes parts, 
re precieux bronze fut enduit d un eneaustique incolore pour lui en- 
le\rr rrtte leinle terreuse provenant de son enfouissement pendant 
tant de siecles. el, alors seulement, reparut sa veritable couleur, cette 
patine antique que le temps lui avait donnee et qu’ii importait de con- 
server. 

Je pus rcle’v er exaelcmenl linseription gravee sur le diademe. el 
veil ant ajouter encore a I’interet que dc\ait inspirer une aussi im- 
portante decomerte. T.a mutilation d une partie du diademe avail 
altere, eomme je l’ai (lit plus haul, un des mots de l inseription, et 
e etait precisemenl le plus important, le nom du donate ur de la sta- 
tue. Neanmoins la partie inlerieure de cliaque leltre de ce nom sub- 
sistant et se distinguanl parS'aitement. le nom du personnage tut aise- 
ment retabli. 

Je donne ici le fac-siniile de l inseription : 

L • L I l v u i v ^ s E X F • L A E N A • Q • CO L ANEN 
(pie Ton peut lire ainsi : 

Lit fins Lila (jins Scj ti films Laena quaestor eolomae Anieasis. 

Les restes du nom de Lilugius sonl encore assez visibles pour fain* 
eesser loule incertitude, et mon interpretation n a etc combattue par 
aucun epigrap histe. dependant je dois avouer que je ne me souviens 
pas d avoir vu ce nom de Lilugius dans aucune inscription ; mais com- 
bien y en a-t-il que jc ne eonnais pas ! 

Cette inscription presentait une difficult^ serieuse, par le mot anea 
qui la termine : (‘tait-ce le nom de la colonic? Non, aucune ne porte 
cette denomination. jElail-ce un nom de tribu ? Mais dans les inscrip- 
tions le nom de la tribu se place invariablement apres la filiation et 
a\ant le surnom. 

Cette dilliculte fut resolue par le grand maitre en epigraphie. 



M. L ('■on Renier, qui reconnut que le mot anen n’otait que I'abrexia- 
tion du mot \mousis, noni dune des trenle-einq tribus mmaiurs miiis 
les empereurs, et que ee nom de la tribu a laquelle appartenail Lilu- 
gius, avanl ele oublie par le seulpteur. eelui-ei la\ail ajoute apres 
coup en omettanl d’allonger le dernier trail fit' la lettre N pour ligu- 
rer la lettre I, ee qui h' pratiquait qiielquefois. 

Alin do me rendre eompte de ee fail, j’examinai altenli\ (‘iin'iil I’ins- 
eription. el. prenant au compas sa mesiire a parlir du commencement 
jnsqu’au milieu du diademo, jo la reporlai sur I autre cole ; le compas 
s'arretanl sui’ la tin du mot <ol abregc, il lut xisible < jih * le mol anon 
elail entioremenl en dehors de celle autre moilie. Loci prolix e d line 
maniero irrecusable que le mol un>‘n avail etc omis, puis ajoule apres. 
ainsi que I” avail pre.ssenti l illuslre sa\anl. 

Ce fut done ala colonic de A ienne que le quesleur Lucius Lilugiiis. 
fils de Sextus, de la Iribu Aniensis. fit don de celle stalin'. 

Placec dans notre galerie des antiques, la tele de Junon lut aussilol 
l objet de 1 ’admiral ion genoralo. Le bruit de cello iinpnrlantc (b cou- 
\(‘rte sc repandit, ('l le proprietaire du terrain dans lequel la lele ax ail 
ele trouvee xint en revendiquer la possession. Mais I acquisition ;t \ ail 
(de entouree de trop de precautions, el la renoneialion du regissour 
fonde de pouvoirs trop bien constatee, pour que la \enle put el re an- 
nidec. IVauteur de eette rexendieation le reconnut, renonea par eeril 
a toute pretention, et le musee de Lyon demeura paisible possesseur 
de ce chef-d’oeuvre. 

Les rccherches les plus minutieuscs lurent faites mu' le lieu de la 
decouxerte, mais (‘lies lurent inlruclueuscs. D’ailleurs les precautions 
que les depositaires de cette tete avaient prises, en l cntourant do bri- 
ques pour la garantir. jusqu'a ee qu ils pussent xenir la reprendre. de- 
montraient assez qu'clle avail etc apportee de loin, lorsque la statue 
avait etc brisee, et que les fragments disperses axaient etc enlexes axoo 
d’autant plus de soin que cette statue etant plaquee d’argent (i) avail 
paru d’une valour materielle considerable a ceux qui axaient sauxe la 

il - Une de no? ficrurines du mu?ee de Lynn, | particularity, n on -?r*i dement dans Ls « ii.ui^, mai- 
inais dent la tOte manque, offre egalement cette ] aussi dans les draperies. 
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te le, lors de la destruction des monuments du paganisme sous Theo- 
dose. 

II est a regretter que ceux qui out enfoui cette magnifique tete dans 
le champ ou elle a etc trouvee, n’aient pufaire ee qu’ont pu executer 
ceux qui ont same la partie superieure de la statue du procurator im- 
perial C. Julius Pacatianus (n, dont le buste et l'inscription du pie- 
destal ont etc tro lives reunis dernierement a Vienne, dans le jardin 
de M"‘" \ u Petelin, qui les a donnes genereusement au musee de cette 
ville. L inscription, quoique brisee en un nombre infini de moreeaux. 
a pu etre recomtituee par le conservateur, _M. Leblanc. Celle du pe- 
destal de notre Junon aurait etc bien precieuse , ear elle nous aurait 
sans douteappris quelque chose dintercssant surle questeur Lilugius. 

Excepte les deux mutilations dont j’ai parle, notre tete de Junon 
est bien conservee, la lace est intacte ; il est vrai que les veux sont 
vides. ayant perdu l’email qui les remplissait. 

Le plaeage d argent qui recouvrait ee bronze magnifique a laisse 
de nomb reuses traces, principalement dans la chevelurc et autour de 
I ceil droit. Dans les lettres de l’inscription, il a conserve le brillant 
metalliquc ; partout ailleurs il a passe a l’etat de sulfure et est devenu 
enlierement noir. 

D une proportion un pen plus grande que nature, les cheveux on- 
dules, releves et retenus par son diademe dont les treize poinles, bor- 
ders dun filet en relief qui entoure le diademe, sont ornees de perles de 
bronze, cette superbe tete, oeuvre d un artiste grec. est surtout remar- 
quable par un air de majeste et de dignite calme qui sied bien a la 
reine de l'Olympc. Sa beaute severe differe totalement de celle qu’on 
admire dans la mere de 1 Amour, elle no parle point aux sens, elle im- 
pose. Placee a l'Exposition de 18G7 a Paris, elle a excite V admiration 
des artistes et archeologues de toute 1 Europe et peut etre consideree 
comme un des objets les plus precieux que possede notre galerie lyon- 
naisc des antiques. 

E.-C. MARTIN-DAU SSIGN Y , 

Directeur des Musees de Lyon, 

(1) Allmer, Inscriptions de Vienne , Atlas, n os -255-I7. 





L’ APOLLON D ENT R \1 NS . 

it an* in: Hr 


Dans la deuxieme livraison de hi Gazette arrhrnlufiifjtt* * dr iK-*> 
(j>. 3; i, apropos dc la figure dc bmn/e d Apollon. diVomorlr dans It *s 
louilles du Aieil-L\reux el conservce an inusiV d'Ewvux, M. \ Le- 
normant a fait remarquer que les images dr rr dieu parais'-aienl avoir 
term un rang important parmi les sujets favoris des articles dr IYm-oIo 
gallo-grecque. L ’extension de son culte die/ nos port's rn donne la 
raison. Sans placer V Apollon d Entrains an nombre (Its trnvrts pro- 
duites par eette ecole, il faut le signaler eomnie mu* (It's reprcs<*iila- 
tions les plus interessantes de ee dieu sorties jusquiei du >ul dr In 
Gsmle. Les dimensions eolossales t't la pose de eellt' stalin' la ivcnin- 
mandent partieulierement a l atti'iilion ; le lieu lui-nieme dt' la trou- 
vaille est situe au nord-est de la Loire • dans line region oil il esl rare 
de deeoinrir des morceaux dt' sculpture antiqut' de (‘(‘lit* impor- 
tance 1 i 

Le monument dont j ai domic, dans la Itecae <jreheolnii'i<[m> d , uiu* 
description prise de cis-u au inois de novemlm* dernier, appartienl a 


'(ti Le Musec du Louvre a aequis en 1 Si;i2 urn* 
prrande figure dt 1 la Fortum?, on bronze, deeouveite 
aSain-puit? Tonne .village tres-voi>in d'Entrains. 
Cette lipure. (Tun assez bon st ylr , a ete euLcre- 
ment reconvene dans l'antiquite dc plaques d ar- 
ml , lixee" sans doute au ni.irtcnu dc boo ; c X 
un eurieux specimen. dc l’industrie de> ancieim 
(A. dc Lnnprperii'r, Xotv t? dts ft/ nnz*s <fu 
n° 47s . M. dc Longpericr, dans uric note inseive 
an Bulletin dc la Socicte des Antiquauv- i 850, 
p. R8, Statue. s tk dniuitis nn<‘ o mutant* ajnutr s 
apre< Loup', a cite plusieurs cxcmples dc fails ana- 
logues. La plus petite des deux statuettes en 
bronze du Jupiter 'raulois decouvertes a Vienne, il 
v a quelques annees, presente des traces evidentes 
d’un semblable revetement, mais cette operation n‘a 
altere en aucune maniere la beautc des lurmes et a 
laisse toute leur finesse aux traits et aux draperies. 


J X°de jatmer I S T * > . p. ,!7. Celt.* -t ihie ,i r • 
dee* invert** ail uiui- de ^epl**mlu * ls?,7 d.uo un 
lnaram -it Ut- u IVxIremif** du nm Tin-.* ,1 Fun nm- 
Xmvre , liveable marquee p.ir de- \ z 

noiuhivux d'anliqmte- et * 1 * > li t toll** |e- * 1 • * ! 1 1 i- *'}»«- 
iiiMphhjiie-, -mil * Lm- \ art i* -L * *!>• In /{• * a< 

d I rftt njmfftpfi . Exeriltee i Lai - Ufu* pUTTO c;jli m 1 .* 

blanche qui parait prownir dc Clievu;nv, 
d'Kntrains. *dl*‘ est de propurtnm coJ<.-5‘i! *. Buti 
que la partie infeneuiv manque, el!.* a, d-m- lVial 
actucl, 2 ,n ,R.j de hauteur. JN v aqueique< Im-e de 
luurd dans la lanm dont certains • i * * l . 1 1 1 - -» *ul t Mi- 
tes. et J’ermenible uifre bleu d* - part i**- < lenjiMui e-, 
on sent cepeiidant que la pierre ,i r{>' t .it ■ l»-»* fui 

i une main »*x«*rc***u L7*-t lait roinam 1**1 que 1,> 
euniprenaient n<»s anc*‘tres du nurd et du centre 

S de la Gaul*?. 
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M. le comic d'Hunolstein, proprietaire du chateau de Reveillon. 11 y 
a peu de jours, M. Delimoges , qui conserve actuellemcnt la statue, 
a eu 1 obligeance de m’adresser le dessin grave sur la planche 2 . Ce 
dessin rend assez Lien l aspccl general de la sculpture, mais, en l’exe- 
cutant, on n’a pas tenu compte de certains petits fragments dont 
plusieurs rctrouvaient facilement leur place : on s’est contente de re- 
produce les deux morceaux les plus importants en les juxtaposant ; la 
fracture passe un peu au-dessous de la taille du dieu et coupe le pied 
de la cithare. Cette omission empeche de constater l’existence du 
dossier du trone dont il reste tout le cote droit. On a oublie egaleinent 
de tracer sur la poitrine le baudricr supportant le carquois ; jc 1’ai ce- 
pendant retro uvo sur la pierre. usee, ilest vrai. En revanche, le dessin 
perinet d’apercevoir derriere l’epaule un arc que j’avais neglige de 
signaler. Les veux sont indiques d une faeon trop accentuee : le xisage 
use et martele n’a pas conserve, si racs souvenirs sont exacts, la nctlete 
([uc le dessin lui donne : enfin le dieu porte au cou une entaille assez 
profonde produite par une scie dont le travail, heureusement, a ete in- 
terrompu ; le pied de la cithare est decore d’un griffon et non pas 
d un Pegasc. A part ees observations, le dessin est exact. 

La main droite n’a pas ete retrouvee. J’ai dit, dans ma description, 
([u’elle de\ait tenir le plectrum, et j’ai commis, je crois, une erreur. La 
statue de Naples, provenant de la collection Farnese, qui represente 
le dieu assis tenant la Ere et le plectrum, a ete entierement restauree 
jaar le sculpteur italien Albaccini (ij : on ne peut done pas prendre en 
consideration les attributs c[ui lui ont ete donnes. Je crois que, dans la 
statue d’Entrains, la main tenait plutot unepatere pour indiquer que 
le dieu aeceptait les offrandes faites dans son temple. 

Les images les plus frequentes d Apollon assis, tracees sur les vases 
points, nous le montrent tenant la lyre et la patere, surtout quand il 
est accompagne d’Artemis. La deesse offre alors a boii’e a son frere 
et remplit le meme role que Nice pres de Jupiter ( 2 ). On le trouve 

v l) Real Museo Borbonko, III, pi. vm. i du musee Campana. Sur ces rapports amoureux, 

(2) Apollon assis, et Diane assise, ont ete aussi voir : Em. Braun, Apolline e Diana , dans Monu- 
[■epresentes dans Tantiquite g-recque avec les ea- | menti ed Annali dell * 1st . arch., 18oo, p. *20, 
racteres de deux amants, notaminent sur un miroir ! pi. iij. 





egalement seul avec le meme attribut : e'est ainsi qu'on pout lu \oir au 
fond d une cylix de l'aneienne collection da eomte de Labordc. II es| 
assis de\ant l’autel de Delphes. tenant la l\re de la main gam-lie ul une 
patere dans la main droile avancee (0. Dans le bas-relief \ olif decou- 
verl a Golgos. Apollon est represents de la memo laeon p>.\ (les exem- 
ples empruntes a des monuments grees poui raient ne pas scmbler 
coneluants, puisquil s'agit d une statue exeeulee eerlainemenl en 
Gaule a l’epoqne de la domination romaine : mais les l\pes adoples 
ehez les Grees se conserverent ehez les Latins, de memo epic lexporla- 
tion ne lit point perdro aux dilTcrentes divinites les mmIus qni |cur 
elaient altribnecs dans leur patrie. La laeon negligee donl la main 
gauche est passee au-dessus des eordes de la eitliare. me semblr el re 
une eonlirmation de moil hypotliese : elle indique que le dieu ne 
jouait pas de son instrument: il est done probable qu'ii ne tenait 
pas le plectrum. 

On sait, par un important passage de Cesar, que. parmi les di\inites 
de la Oaule, A])ollon oeeupait la seconde place apres .Mereure el 
qu il etait speeialement invoque eontre les maladies. Ano/I i/n‘nt morhn\ 
depcHcrt’ ‘ 3j. t ne phrase du Paiirtjijr'xpif dr ('unslanthi Amjiislo par I di- 
me ne . mise en lumiere par M. Allred Maurv i/|i. prou\e que re dieu 
avail un temple a Autun, dans lequel il etait adore. Or Aulun est pen 
eloigne d'Entrains, et les deux villes d ! A n<pis toda/onn el d’ 1/ilnrti/nnn 
elaient, a l epoque romaine, en communication direele. lai (lit dans 
mon premier article la raison qui me poussail ii \oir dans la statue en 
question (A) la figure d Apollon Borvon donl le caraetere medical. 


t Len-d-maiit e t J. de Witte, Elite ths monit- | 
Ob’Ut* O i‘fl iit'ii} t. II, p. 17. 

(2. A. Dumont, lit t . anh., nouv. smie, 1873, 
XXV, p. 1 J‘J. 

i 3; hr Ldln tin l lav, VI, 17. 

1 1 A It re’il Maury, be V Apollon goulois (dans 
lb v. tirdi , 1 1 " u v . "fri**, T, p. ,78'. 

1 3 M. J Lillb’ii, artiste peintre, ijni a vu ta statu** ; 
.ui moment tie* la fi.Toiivi’ite 1 . a pu cunstater qu’il 
exist ait >.ks traces tr*Wapparente$ de c<<iistruetions 
dans lViidiuit ou elle se troiivait. Ii m'a communi- 
que, avec ce rcnsei^nemeiU. plusieurs trou- 


\vs a Entrains, parmi lesqm-D | ,u remarque . Ion \- 
p<»ids antiques, enlirunze, t*»iis d.’ux de t«*rm-’ ar- 
rondie. a deux fat e^ plamsjadis sarnie- d 111 -. rip- 
t ions uicrustees en arpent. Le premier pnrie eq 
creux sur la face supeneuiv I.,* cinttie 11 : ],i lai ■ 
mlerieure. qui jiortait de>eura< i*’i a eD> . rjti.qv- 
ment u rat tee ; il pi's.,, ni.’i praiiun*’-. L>* -*■<_ < jfid 
jK'ut** le cliitlre 1; de 1 autre cote on dolmen. * I,j 
l*‘ttre M : il pf‘?e 317 pramme-. Le p. mjs d u 
cond est done inleri.-nr de o praiumes .in ou pouts 
de la liioitie du pivnuei. 
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coniine di\inite ties eaux, a ete etabli par plusieurs inscriptions. La 
cl c esse Damomt qui l'aceompagne clans quelques textes parait avoir ete 
assimilee a Diane par les Gallo-Roniains, comnic S iron a dans son as- 
sociation a\ec Apollon Grannus. 

A xt. HERON DE VILLEFOSSE. 

1IERCLLE ET LES OISEAUX DE STAMP HALE. 

Plan che 3.) 

Si les artistes anciens ont represente quelquefois le sixieme ties 
douze travaux d’Hercule, la lutte contre les oiseaux stymphalides, 
les eeramographes paraissent avoir rarement traitc ce sujet. 

Ce> oiseaux malfaisants liabitaient dans les marecages et les bois 
touttus aux environs cle la ville de Stymphale, en Arcadie. C’etaient 
des oiseaux aquatiquos (—zcoxAs:, ttaAL;) ( i ) : ils detruisaient lout et 
s’attaquaienl memo aux homines, se nourrissant de leur chair (avLo- 
oayo’.i . Pausanias [2) entre dans de longs details pour en donner la des- 
cription. Us ressemblaient aux grues et aux ibis. Derriere le temple 
d'Artemis, a Stymphale, le Periegete les vit representes sous la forme 
de icunes lilies avee des paltes d’oiseau. 

D'apres Pisandre de CamirosfS:. Ilercule les tit sortir des mare- 
cages en agitant des crotales d'airain; il en tua line partie, les autres 
senfuirent et s’envolerent vers file d Aretias, dans le PontEuxin, ou 
les Argonautes les rencontrerent (4). 

Ges oiseaux redoutables et malfaisants se confondaient avec les Si- 
renes et avec les Harpyies (5). 

La rare representation reproduite dans la planche 3 est peinte sur 

(ij Apoll. Rho d., Aryan., II, 1033. Bassiril., t. II, p. 68 et suiv.;£Z/fe des ?non. rern- 

i‘2 , VIII, 22, 4 et 3. mograph., t. I, p. 236 et 237. Un des mythogra- 

(3 1 Ap. Pausan., /. Cf. Apoilod. II, o, 0. plies du Vatican (I, Fab. 111} dit formellement : 

(4) Schol. fid Apoll. Rhod., Argon., II, 1034. Trcs Harpyiae sen Stymphalides. 

pis Voy. Voss, Myth . Brief t, I, 31 et 32 ; Zoega, 
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uno amphorc a figures noircs du Musee Britannique (i). Herculo , \etu 
(l’line tuniquc courte et de la peau do lion, combat les oiseaux an nun on 
d une fronde LoevLvt. funda). Ln carquois est suspendu mu* -mi dos. 
Les oiseaux qui volent dans tous les sens, effraxos do lattaque du 
heros, soul an nombre de seize; lour plumage esl vario ol distingue 
par diverses couleurs. 

Le revers de cette amphore montre deux Salyres ot deux Menados. 

Je eonnais une seconde representation a pou pros so mblable. tracee 
sur une amphore plus grande, egalemenl a figures noires, do la collec- 
tion Panekoucke, aujourd’hui au Musee de Boulogne-sur-Mor. Hereule 
v combat de memo les oiseaux do Slymphale avee une fronde. mais 
les oiseaux no sont quail nombre de douze. Lo rexors ropresenlo lo 
combat d Hereule eontre le lion, en presence do Minerxe cl d'lolas. 

Gerhard (a) a public un petit aryballe a figures noires do la collec- 
tion Candelori, aujourdhuia la Pinaeotheque do Munich i‘b. On x 
voit Hereule pereant dun dard undos Six mphalides. In limnino, de 
petite laille, sans doule tolas, attaque un autre oiseau aussi au moxon 
d’uu javelot ou d un dard. tandis quo deux autres oiseaux \olligont 
autour d eux. On connait encore une amphore a figures noires do hi 
collection do Canino, citee par Gerhard t ii cl qui montre lc menu' fail 
mvthologique. Dans le reeueil de Tischbein (a) on trouxe une peinlure 
a figures rouges, qui montre Hereule combatlanl eontre trois Stxm- 
phalides. Entin, il v a des peintures do vases, oil Hereule, sous la 
forme d un nain, luttc eontre d enormes oiseaux (lit. 

La destruction des Stymphalides ligurait dans les sculptures du 
temple de Jupiter a Olympie (j)\ ce t rax ail d Hereule so voit aussi sur 
plusieurs sarcophages romains (8), sur la eelebre coupe Albani qp. 


t v i) Cotnl. of i v/M'S in British Museum, n° .‘>80. 
(2 1 Ynsunhtldvr, t. II, pi. cv et *jvi. 

(3j Otto Jahn, Bmehreibuwj <h:r Ynsm^imml., 
n° i 1 i t . 

( > . Bn iip. rob., n os 101 et 3ti.3, dans les Ann. 
dr rind. tifh., 1831, t. ill, p. 134 et Fin. 

(o; II, pi, xviu, ed. de Florence, et t. II, pi. xlii, 
ed. de Paris; Millin, Gnbr. myth ., <xxni, ii2. 

(I > j Millin, Vast's prints, t. I, pi. lxiii, et Gala 4 , 
myth., < xx, it! ; tbit. Jhunnd, n° 278. 


f 7 / Paus.uL, V, in, 2. 

(8) Visconti, Mu*. P. ('but., t. IV. pi. al ft xh.c 
Gal. Giusftn., t. II. pi. cxxxv. 

, 0) Winekelinatni, M nil. t/lt d. , Im , Z< M‘g r a, /jot w- 
ril., t. II, pi. i.xii. Millin, Gnbr. myth., -xni, 13F 
Cf. aussi le liaa-relief du Musee !_** *i , h i.l au Musee 
de Naples. Millin. Gnbr. rnytfml . xni, Pb!. 
Ijuelques autres monuments -out up'- dan- le- 
Ana. dr rind <urh., IH 44. t. XVI. p. I7!», mde. U*. 
aussi EbtK d> s man. ummoyr., t. I, p. 2 I'i 1 1 2 17. 
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sur la base tin groupe do bronze du Musee de Maples, qui montre 
liereule enfant on lulle avee les serpents (i), dans line peinture d Her- 
enlanum (2), sur une lampe de terre cuite. encore ineditc, de la col- 
lection Blacas. sur quelcpies pierres grave es ( 3 ) et sur un certain 
noinbre de monnaies, par exemple sur celles de Stymphale ( 4 b de 
Lamia i ji, de Niece de Bithvnie (6), de Peiinthe de Thrace (7), d A- 
lexaudrie d’Egvple (8), peut-etre de Baris de Pisidie (9), au revers d un 
aureus de Postumc ( io|, ete. 

Surp resque tons les monuments, les oiseaux ne sont qu’au noinbre de 
deux on de trois. liereule les combat soit avec lamassue, soit, et bien 
plus souvent. a\ee I are. La multitude d oiseaux qu'ollre noire pein- 
ture ne sc rctrouve de la memo maniere quo dans celle qui a ete decrite 
plus haul pour ser\ ir de comparaison. On pourrait peut-etre expliquer 
c<‘ noinbre indetermine d’oiseaux en pensant a I’liydre de Lerne dont 
Its teles renaissaient et se multipliaient a mesure qu liereule les abal- 
tail. Dans les textes anciens, il n est jamais fait mention de la fronde au 
tnoNCii de laquelle le heros e.xtermine ici les recloutables oiseaux qui 
iuquietaient les habitants de Stvmphale. 

J. de WITTE. 


ARTEMIS N ANTE A. 

(Planches 4, 5 et 0.) 

Le Musee du Louvre a fait, il y a une dizaine dannees, l'acquisition de la collec- 
tion formee par M. Delaporte, lorsqu il etait consul general a Bagdad. Expo see dans 
une des armoire^ de la salle asiatique de raneien Musee Napoleon HI, cette collec- 
tion eM surtout remarquable par une riche serie de statuettes d albatre ou de terre 


1 1 Mu*. Borb., t. 1, |)1. viii et in. 
pj l*(tt . tl'Ei * ohnto, t. V, |)1. xxiv. 
l3 ei dim , Floruit., t. Tf, pL xxxvm, 1; 
.Mtllin, (Inter, myth., ixx, 4 40 : Winekelmann, 
Cut. de St o'* h, class II, n"" 1717-17*20. 

A Eekhel, Tfaft. mnn., II, p. 2U7; Mionnet, 
II, p. 2:> 4 , n° 0*2. 

io; Miounet, II, p. 13, n° U7, et III, Supplein.. 
p. 280, n° *2.71. 

o Minn-ii't, V. Supjtl., p. 121, n°07J. 


(7i Mionnet, I, p. 412, n° 32 b. 

'8 Au revers il' Antonin le Pieux. AliuimeL VI, 
p. 270, n° 170i. 

(0y Miunnet . VII, Suppl. , p. Ill, n° 131. La 
description de cette mcdaille cst duimee d’apres 
Sestini 1 Deacrizione delte medtujhe ant. del 3Iu$rn 
Hederv . , t. II, p. 308, pi. xxu . 5b qui peut bien 
s’etre trompe. 

(10) Beene mtmism 1844, pi. vui, n° 0. 
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cuite ropresentant des divinites feminines, reoueillios dans des sepultures de 17*- 
poque greco-parthe on Chaldee, particulierement a XVarkah. rOuruuk des lexles 
cuneiformes, l'Ereeli de la Bible, POrehoe de Strabon, la grande necropole de retie 
region depuis les ages les plus recules de PAucien Empire de Chaldee. 

Ces statuettes do deesses appartiennent tuutes a l mis types. Le plus important 
et le plus multiplie montre une figure de femme deboul, entiereinenl nue, paree 
seulement de quelquos bijoux, la tote surmontee d un eroissanl. Xotrc planrhc \ en 
reproduit. dans les dimensions do Poriginal, Poxemplaire le plus soigne de travail 
et le mieux conserve. La figurine, ost d un bel alb.'ilre transparent, d mi Ion t ri*s— 
Wane. Trois gTonats sunt enehasses dans rotte matiere, au\ deux veux et an nnni- 
bril. Les deux liras, tannine dans loutes les autres statuettes analogues tie la memo 
eolloetion. soul rapportes et mobiles : le collier [>lat et les larues pen- 

dants des oreiiles sont on or. La ehevelure t‘t le eroissanl qui la doinine, au lieu 
d'etre pris dans le moreeau d'albatre, sont a joules et modeles dans one sorte dr 
mastieou de pate : e’est une partieularite qui se reproduit dans It* plus grand iiom- 
bre de ces monuments. La couleur qui rove tail originairement lt*s eheveuv a dis- 
para; toutes les fois qu elle est oonserveo dans les figurines tin memo genre, elle est 
noire, et quelquefois on aobtenu eotte eouleuren ineorporanl <b* Pasphalte au mas- 
tic. Enfin le eroissanl est ontieremeut dore. Ce eroissanl est quelquefois supprime, 
mais dans oe eas, presque toujours la eoiffure , disposee on deux grosses toiilfes 
imitant dos comes, on rapptdlo la forint*. Ct*t altribut est done esseutiel a la rarar- 
teristique de la deesse. 

Bion t]u executee sous une influenee greeque dont t*lb» porto Pempreinle mani- 
feste . cette statuette, aussi bien quo les autres du memo type, represente certaino- 
meut une deesse asiatique et tout indigene, d'apres des donnees eonformes a uno 
antique tradition Rationale, simplement hellenisee. Par sa liutlite, tjui la rattarln* 
au principe feminin envisage eomme laseif et feeond, t*lle se rapproehe tit* Venus. 
L attribut du croissant revele eu meme temps ehez elle un aspect lunaire qui a du 
ronduire les (Trees ala comparer a Selene on a Artemis. On ne saurait done heri- 
tor a reeonnaitre en elle la X'inxa (1) qui est precisement ropresontee eomme la 
grande divinite feminine de la Chaldee et de PElymais, a Pepoque ties Seleucides 
el des Parthes, et dont on fait une forme d’Artemis (2i; et eela d'autant plus qu'il 
y a un rapprochement evident et une parente de nom a eonstater entre Aana*a t*t 
Anaitis, cette derniere identifiee a P Aphrodite celeste (3 1 . 

On pourrait s’en tenir a ce resultat, fourni par Petude des seules sources elassi- 
ques, et qui suflit a determiner le nom par lequel <loi t etre designee la deesse re- 

3, Bi*ro5. ap. Agath,, Dt* r *b. Jmtin.. II, p. 
fd. (_le Paris: firm. Al**x.. Vr^tr^d.. I. 3. 


lj II Maccab., I, 13 et 13. 

2) Joseph.. Ant. jud XII, ‘J, 1. 
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presentee dans les figurines de la Chaldee greeo-parthe, conformes au type de la 
planehe 4. Mais fexamen des sources orientales, et en partieulier des documents 
cuneiformes, permet d'aller bien plus loin, d'edaireir completement la veritable 
nature de cette deesse, de ses conceptions et de ses attributs. 

En effet, Xana est une antique divinite chaldeo-babylonienne, mentionnee fre- 
quemment dans les textes cuneiformes sous ce nom meme (1), dont les Grecs n'ont 
fait qu'helleniser la desinence en l'eerivant NxvxCa. C’est la deesse speeiale de la 
ville d'Erech (2), et Aabuehodorossor , dans une inscription, fappelle « la Mere 
d’Ei *ech, la Dame d'Erech >», um Uruk , belit Uruk ^3). Dans cette ville, sa residence 
et le siege de son culte estle grand temple designe par le nom accadien de E Anna 
uu E khili Alina , « la demeure d'Anna » ou « la demeure de la splendeur 
d'Anna (i) » ; elle y est la divinite s-jwxor, fepouse du dieu qui sappelle en acca- 
dien Anna ou Ana, en assyrien semitique Anou, le A v6; de Damascius (o). Anat, d'oii 
les Grecs out fait est le nom semitique de la meme divinite ; il est le femi- 

nin de fassyrien Anou, comme Nana derive de l’accadien Anna. Ce sont la les appel- 
lations correspomlantes dans les idiomes des deux elements de la population primi- 
tive de la Chaldee (6); mais plus tard le nom accadien se conscrva dans la bouche 
du peuple semitique devenu seul maitre du terrain, comme taut d'autres appella- 
tions divines empruntees au meme idiome, et Ton continua, dans les pays arroses 
par le cours inferieur du Tigre et de l'Euphrate, a nommer la deesse Aana plus sou- 
vent qu’Anat. Ainsi s'explique l'identite des qualifications qui s'attaclient a ces deux 
appellations, car Anat est aussi furmellement designee comme l’epouse d’Anou (7) 
et la deesse d'Erech (8). 

Le culte et les deux noms de la deesse Nana-Anat, Nanaea-Anaitis, apres avoir eu 
pour foyer la Chaldee, et partieulierement la ville d'Erech, rayonnerent au loin, 
avee fintluence de la culture chaldeo-babylonienne. 11 est interessant de suivre 
cette propagation dans les trois directions de l'Ouest, du Aord et de l'Est. 

Le nom d'Anat entre dans la composition d'un grand nombre de noms propres 
de la Palestine ehananeenne, avant la conquete israelite. Ainsi , dans les livres de 
Josue et des Juges, on trouve la mention des villes de Beth-Anatli (9), Beth- 


(!) Voy., entre autres passages, Cuneif. inscr. 
of West As., t. II, pi. 39, 1. 21, e-f, ou elle est 
surnommee « la Dame des augures •» ; t. Ill, pi. 06, 
verso, 1. i, 6, et 32, e. 

(2/ G. Smith , Hist. of. Assurbanipal , pi. 230; 
voy. Gelzer, dans la Zeitschr. far JEyypt. Spr . und 
Alterthumsk ., 1873, p. 131. 

(3 1 C une if . inscr. of West. As., t. I, pi. 03, 
col. 2, 1. 32. 

(ii G. Smith, A* turban., p. 233 et 230. 

(3; De prim . princip „ 123, p. 384, ed. Kopp. 


(Oi Nana est aussi tres-frequemment appelee. 
dans les vicilles inscriptions accadiennes, Dinyiri, 
a la deesse » par excellence. II n’v a pas de doute 
possible sur la synonymic, en presence des nom- 
breux textes qui quahflent Dinyiri, comme la 
deesse residant aErech, dansle E Anna i voy. ceux 
qui sont donnes avec une traduction interim eanv 
dans mes Etudes accadiennes , II, 1). 

(7) Cuneif. inscr . of West. As., t. Ill, pi. 09, 1. 

(8) G. Smith, Chaldxan account of Genesis, p.33. 

(9; Jos., XIX, 38; Jud., I, 33. 
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Anoth (1), Anathoth (2), puis des personnages appeles Ana th idi, do memo qu'tmr 
tics filles du grand Ramses portait le nom tout semitique do Bent-Anta, « la Idle 
d'Ainith (i). » Une curieuse monnaie d'argent, frappee evidemment dans uue do-, 
villes du nord de la Syne, vers le commencement du quatriemc siecle avanl IYlv 
chretienne, offre l’image de la deesse assise sur un lion et avail! son nom r:y ecrii 
a cote d'elle en earacteres arameens (u). 

Le culte d’Anat fut un de ceux que les Egyptiens emprunterent a la S\rio, du 
temps des conquetes de la XYIIP et de la XIX e dynastic. Ce sont les monuments de 



l'Eg’ypte qui nous fournissent ses representations les plus antiques et les plus cer- 
taines par trois steles de la XIX e dynastic, conscrvees dans les musees de Paris, de 
Turin et de Londres (6). La deesse y est figuree, ala fois, aver des noms different* et 
sous deux aspects qui repondent aux deux cutes de son role divin. Sous le> noms de 
Qedeschl et de Ken (8), elle est representee nue, vuc de face, debout sur un lion 


(1) Jos., XV, 59. 

(2) Jos., XXI, 18. — Sur l’etymologie de tous 
ees noms geographiques, vov. Rouge, Mem . de 
I'Acad. des inscr., nouv. ser., t. XX, 2 e part., 
p. 181; Vogue, Journal as i at i que , aout 1867, 
p. 126. 

(3) Jud., Ill, 31: V, 6. 

(4) Rouge, 1. p. 182; Brugsch, Histoire d'E- 
7 ypte, l r0 edit., p. 159. 

(5) Journal asiatique , aout 1867, p. 131. 


6; Prisse, Chois de monuments ujqptb'n s, plan- 
che xxxvii ; Rouge, l. e., p. 174 et smv. ; Vonue, 
Journal nsiatujw*, aout 1867, p. 127. 

1 7 1 Ce nom, purement semitique, fait de U 
deesse le type surnaturel des qedest h>>th mu pros- 
titutes sacrees qui jouaient un si grand rol** d.nia 
les eultes euphratiques et syriens. 

8 ; Celui-ci est egyptien et a un par t r* » ; > 
express if, qu on pourra verifier dan- l.*s Jexiqm^ 
copies an mot KOYX. 
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pa^.mt, aver un ou deux serpents dans la main gauche, un bouquet do lotus dans 
la main droite of quelquefois la lune surla tete. Nous reproduisons ici cette image, 
d'apresla stele encore inedite du Louvre, a cause de son analogic avec celle de la 
statuette de la collection Delaporte. Sous le iiom de Anta ou Anata, elle est vetue 
en guerrierc, casquee, armeede la lance, du bouclier et delahaclie de combat* Les 
litres qu elle porte sont ceuxde o maitresse du ciel et du monde, regente des dieux. 
Idle du soleil »• ; et. coniine le remarque AL de Vogue, « par les attributs de sa coif- 
fure et la nature des prieres qui lui sont adressees, on lui reconnait un caractere 
lunairo, infernal et guerrier. » Lest le dedoublement des deux faces de la divinite 
feminine qu’offre dans la religion chaldeo-assyrienne le couple d istar de Ninive et 
d'Tstar d'Arbides ou de Zarpanit et d istar (1), et le nom d'Anat sV applique spe- 
cialement a I nspect farouche et guerrier de la deesse (2). Aussi. dans l’inscription 
bilingue, phenicienne et grecque, de Lapithos dans Tile de Cypre, « Anat force des 
vivants est rendue en grec par A0r,v5 (3). 

C’est surtout en Armenie et dans les pays voisins que le eulte d'Anat , montant 
vers le Nord, avail pris un developpement considerable ^4 1 . En Armenie, Anaitis 
possedait autourde son temple un vaste territoire, cultive par denombreux es< laves 
de l un et de Tautre sexe, en qualite d hierodules ou serfs de la deesse. Son eulte y 
etait accompagne de prostitutions sacrees pareilles a celles de Babylone (5). Aga- 
thange, secretaire du roi Tiridate d' Armenie, le premier qui se convertit au chris 
tianisme dans b* commencement du quatrieme siecle , parle encore des temples 
d'A nahhl, que son maitre detruisit conjointement avec saint Gregoire rilluminateur, 
et montre la memo deesse adoree dans d autres localites armeiiiennes sous le nom 
de Nnna \&\. Ainsi les deux appellations de la deesse avaient ete transmises simul- 
tanement a r Armenie, tandis qu en Syrie . comine il etait naturel, nous n'avons 
rencontre que le nom semitique Anat. Celui de Nana, d’origine accadienne, se 
coinmimiqua memo de proche en proche jusqu’en Phrygie, oil certaines legendes 
designent Nanna comme mere d'Atvs (7). 

En etfet, del Armenie, le eulte d Anaitis etait venu prendre racine sur plusieurs 
points de TAsie-Mineure. particulierement a Comana de Gappadoce (8). La deesse 


I ) Voy. mon Comment ait e des fragments cus - 
mogonigws de Btrose, p. 117. 

(2) Oci est encore continue par dilTerents pas- 
sages de textes egyptiens : voy. Vogue, Journal 
nsiattgue, aout 1867, p, 156. 

(3; Ibid., p. 120 et suiv. 

De Hammer, Fundgruben des Orients, t. IV, 
3* part., p, 340 et suiv.; Wiener Jahrb. der Lite - 
ratur, t. VIII, p. 370 et suiv.: t. X, p. 210 et suiv.; 
Creuzer, SymboWi, 1. TV, c. Ill, § 4; Guigniaut, 


Religion s de V ant ignite , t. II, p. 052-962. 

io; Strab.,XI,p. 532; Piin., Hist, nut., XXXIII, 
4, 24. 

'6) Arneth, Wiener Jahrb. d. Liter., t. LXXX, 
p. 227 ; Guigniaut, Relig. de Vantig., t. II, p. 056 

(7) Arnob., Adc. gent., V, 6; voy. Maury, His- 
toire des religions de la Grece, t. I, p. 96. 

(8) Strab., XII, p. 535 et 557 ; cf. Heyne, D ^ 
sacerdotio Comanensi, dans les Nov. coviment. So- 
viet. seient. Getting., t. XVI, p. 117 et suiv. 
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avait dans cette villemi temple avec des teiTOs considerables. et plus de si\ mille hie- 
rodules qui les cultivaient au jirofit du pretre. Gelui-ci tenait le rang innnediatement 
apres le roi et exercait nn pouvoir politique considerable. Quelques-uns des Give*, 
assimilaient l’Anaitis soit a Cybele, suit a Selene; mais 1‘aspect farouche et -uer- 
rier dominait chez elle eomme chez YAnota que nous out nilerte les nionmneiils 
eti'yptiens, car on la confondait surtoul avec Athene, aver hArlemis Tnurique et 
aver Enyo ou Bellone : re dernier rapprochement est celui de Strahou. Gepmdanl. 
par suite des « coiltrastes de purete et d’impurete. d'energie brlliqueusr et de \ o- 
lupte sans from >» qui frappaient M. Guigniaut dans soncnractere et que nous retrou- 
vons chez toutes les deesses de l’Asie, la divinite guerriere de Gomana etait honoree 
d un culte orgiastique aussi immoral que celui qu’oii rendait a l’Anaitis d'Anuenie. 

Gomaua du Pont etait comme une sorte dr succursale de cede de la Gapp.uloce, 
et Ion v adorait la meme divinite, avec des institutions el des ceremonies toutes 
semblables. Ici se retrouvent et le pretre innnediatement au-dessous du roi. et les 
esclaves attaches au temple, et les orgies sacrees celebrees par ties troupes de fana- 
tiques pareils a ceux tie la Grande More do Phrygie , et tons les ans deu\ this une 
procession on le pretre portait le diademe 1 1 ». 11 en etait de meme a Zela, egaleinenl 
ville du Pont (2). Et dans cette derniere \ille. par une rireonstaiiee Uvs-ciirieuse, le 
personnage dAnat, parvenu au dernier terme de sa propagation vers le nonl-oiiest, 
se montrait plus conforme que partout ailleurs a son origine chaldeo-bab\ lonieune , 
Eu elle t . Strahou dit qu elle y etait assoriee a un djeu Avx/Oxto:. dans lequel il est 
impossible tie meeonnaitre une forme de Anou. 

(Zest en Armenie, oubien en Medie, ou Anaitis pa rail avoir trouve place a cote de 
Mithra dans le svsteme roligieux du Magisme PE. que le roi de Perse Arta\er\e 
Mnemon puisa le eulto de cette deesse, qu'il etahlit ofliciellement dans tout son em- 
pire (l). Peruse ^5) assimilait a Aphrodite l'Anaitis (EArtaxerxe Mnemon : c'est indi- 
quer clairement que leffigie que ce roi en avait otlerte am adorations publiques a 
Babvlone. a Suse, a Ecbatane, a Persepolis , a Dumas. a Sardes el eu Baclriam*. 
rentrait dans la donnee des representations sans voiles. J’ai fail ressortir ail- 
leurs iGt. a la suite des auteurs de YKlitr des monument's rernmotfrnphiqut^ 7 , la 
curie use coincidence de date qui existe outre le decret d Artaxerxe et (’execution th i 
I’ Aphrodite de Praxitele pour les habitants de Guide*, (jue le trade dAutalcidas ve- 
nait de replacer sous la domination perse, et par suite ruction indirecte que ce Jecrel 


■ 1 Strah.. XII, p. m>7. 
i2 -trab.. XI, p. oP>, XII. p. ImU. 

;j Yov. men I'ninmuitat/'r dr ]U mat , p. l.V>- 
1 ; f'i Mnyir <h*z /rs Ch'ddrcn'i, p. et suiv. 

i- B-'POS. <ip- Limn. Al* x., Pmtnpt., I, •>. — 
( ] \. la mention Ge la nouvrlh* G«s*s?t* Gan? 1 inscrip- 
tion cunmforme trilingup G'ArUxcrx^ Mnemon a 


Su?r* : Oppcrl , Ej /m ditUoi m M* , t. II. 

p. lair rt -m\. L«* mnn irnMnpm G<* i,j Gee-^i- v «*-t 

y<lhtddfl/Hnht, \r 1 mm pm’-»‘ .1 

.*) L. et #/p. A math.. Th ndt. Justium)).. II. 
p. 02, cGit. Gp Pan-. 

ti d> p. 1 * » o ».* i -mt. 

(7 . T. J Y, ]». JrT et clll V. 
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ml sur Tadoption <Iu type de la Venus nue ehez les Hellenes. L’innovation religieuse 
d'Artaxerxe Mnemon eut. du reste, une influence durable sur le systeme, deja pro- 
fondement altere, du mazdeisme. Une fois qu’il y eut ete introduit, le personnage 
d’Anaitis sV maintint jusqu'au dernier jour de cette religion. « La brillante et pure 
Anahita, » rrrdvi ct/ra AndhitcK la deesse de Yean qui feconde la terre, identifiee a 
la terre panulisiaque, joue un rule important dans les livres les plus recents du zo- 
roastrisme : des hymnes speciaux lui sont adresses. Je renverrai sur ee sujet aux 
eerits de Ed. Meyen ^1) et surtout de Fr. Windischmann [2). 

Dans le Zend-Avesta, nous ne trouvons aueune trace du nom de Nana, que nous 
avons vu reparaitre en Armenie: mais il faut qu’il eut ete introduit en Perse et en 
Baetriane en meme temps que celui d’Anaitis. Car entre les divinites d’origine ira- 
nienne naturalisees dans le bassin superieur de Flndus, dont les monnaies de 
Canerees (Kanischkai et des autres princes de la meme dynastic nous olfrent Vi- 
ntage, en meme temps que 31 it hr a et Mao, nous remarquons NANA on NANAIA (o), 
et la figure de cette deesse ^i), sauf qu’elle n’est pas assise sur le fabuleux marticho- 
ras, rappelle de la maniere la plus frappante eelle d’Anahita sur la coupe d’argent 
sassanide du Cabinet des medailles (5), oil elle est entouree d’adorateurs qui lui ap- 
portent des presents. Encore aujourd’hui, dans Y Afghanistan (6», les musulmans 
eux-memes rendent un culte a Bibi Nani, « la dame Nani », dans laquelle d’autres 
vuient une forme de Parvati ou Bhavani, l'epouse de Civa, deesse a la fois de la fe- 
eondite et de la destruction. 

Dans la Susiane ou pays d’Elam, il n’est question que de Nana^a, dont le temple 
etait, an temps d’Antiochus Epiphane, le principal et plus fameux de la contree. 
C’est, en eifet, sous le nom special de Nana que la deesse et son culte y avaient 
etc introduits directement de la Chaldee proprement dito, a la suite d’evenements 
historiques que les sources assyriennes nous font aujourd’hui connaitre avcc preci- 
sion. En 2280 av. J.-C., Koudour-Nakhounta, roi d’Elam, fit la eonquete de la 
Chaldee et enleva du grand temple d’Erech la statue de Nana, qu’il transporta dans 
Suse, sa capitale. et y presenta aux adorations de son peuple (7). Quand Assourba- 
nipai, roi d’Assyrie, prit Suse et la mit a sac. il eonsidera comme le principal tro- 
pliee de sa victoire cette antique statue, qu’il ramena en Chaldee et reinstalla so- 


1) Be biana Tnmiui et Annitidr, Berlin, 18*6. 
■ — 'i J)/V Pr/'sBrhp Anahita ode/ Awutis, Munich, 

is:*6. 

3) Grotefend, Bit Munzen der grieehischen , 
parthibthen und indoskythtschen Koenige von Bak- 
f/ten, p. iG et suiv.; Lassen, Zur Geschichte der 
yriechischen und indoskythisrhen Kami ye in Bah - 
trim, Kabul und Indian , p. 101; J. Prinsep, 
Journal of the Adati* Society of Benya 7, t. Ill, 


p. ; t. IV, p. 62!); Wilson, A rianu anti yua, 
p. 362 et suiv. 

(4s Wilson, pi. XI, n° 17; XII, n° 12. 

.3. Chabouillet, Catal. general des camaes, etc., 
de la Bibhotheque imperiale . n° 2283. 

(0, Masson, Journal of the Asiat . Soc. of Ben- 
gal, t. IV, p. 4*0; Awdall, meme recueil, t. V, 
p. 266 et suiv.; Wilson, ouvr. cit., p. 363. 

i7) G. Smith, Assurb ., p. 250. 
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leiinellement dans le temple d'Erech. Ceei se passait en G45 aw J.-C. Yuiei on quels 
termes le monarque assyrien racunte le retour de Eimage de Nana dans la prinoi- 
pale version de ses annales offieielles (1) : 

« La deesse Nana, qui depuis 163b ans avail ete profanee. enlevee el forcee de 
■» resider dans Elam, lelieu qui ne lui eonvenait pas, proelama alors ma gloire pour 
« la domination de la terre, avee les dieux ses pores. Elle me eonlia le soin de sun 

retour en ees termes : « Assourbanipal, fais-moi sortir de EElam inaudit el fais- 

•< moi rentrer dans la Demeure d'Anou «> Je saisis les mains de sa grande divi- 

- nite, et elle prit la route droite qui rejouissait son eeeur pour revenir a la Demeure 
'< d'Anou. Le l eT du mois de kisiliv, je, la fisentrer a Ererh, dans la Demeure de la 
( splendour d’Anou, le lieu de ses delicos, et je lui elevai un autel perdurable. -* 

Iluil sieeles apres, saint Meliton, eerivanl son Apologie pour les elireliens adres- 
see a Mare-Aurele, reeueillait une legende mythologique surlu eaptivite do la Nana 
de Suse, dans laquelle il est impossible de no pas retrouver un echo de <rs eve- 
uenients, appartenant pourtant a l histoire. et il la raeontait, siiivanl son habitude, 
sous une forme toute evhemeriste : 

- Les Elamites adorerent Nani, lille du roi d’Elam. Les enneanis l'a\anl faile 
" prisonniere, son pere lui lit elever une statue et un temple a Suse, forleresse qui 
•* est dans le pays d'Elam » 

Transplants dans le pays d'Elam an milieu des eireonstanees qui viennenl d’etiv 
indiquees, et completement naturalise dans rette eontree. le mite de Nana \ avail 
garde toutes levs formes qui lui etaient propres en Chaldee. avee les idees parti- 
eulieres auxquelles ees formes se rattaeliaient, el nous les y trouvons exaetement 
eonservees au deuxieme sieele avant 1 ere ehretienne. Ainsi lo livre des Mnerha- 
bees '3 raeonte quo c'etait pour epoiiMT Naiuea. «u; vjw:/. y.suv % Or?,. et reeevoir en- 
suite en dot les tresors de son temple. qu’Antiorhus Epipluuie s’etail rendu a 
Suse. Et cette etrange donnee est expliquee par le litre qu une partie des plus au- 
eiens rois chaldeens, partieulierement eeux de la cite de Karrak, prennenl dans 
lours inscriptions en langue aeeadienne, dam Dim/iri . <<■ epoux de Nana ■ i . * La 
forme symbolique et rituelle de la prise de possession de la souverainete etail un 
hymen avee la deesse. 

Nana, importee de Chaldee, parait avoir ete identiliee dans l'Elam avee Tantiqne 
deesse nationale de Suse, appelee Nakhounte ou Nakhounta dans les inscription-* 
indigenes tbi, et cette assimilation tenait probablement a uneparente de conception 


ili Ibid., p. 23 1 et siiiv. ; cf. p. 2 in et suiv. 

2 Spa-z/ey. Soksm., t. II, p- xliii; Renan, 3/t- 
inoinx dt l' Avid, dvi lns>v nouv. ser., t. XXIII, 
2 n part., p. 322 et sinv. 

3 II Maceab.j I, Ik 


4 Yoy. Etii*h s f/t It, 1, p. 32'* 

Oelzer. Z- ttS'jbr. fih ‘ F.tjijplv In Sp/ , uti’l _ V // * / 

ffuun<lt., 4S73. p. I3u. 

3j Yoy. ma M<fji>: <hiz I *.s 1'hnblt* ns, p. 321 
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originaire. La forme du nom d’Anaitis dans le langage touranien de la Medie. 
Xahidda-nada ou Nakhuhla-nada se rattaelu*. en effet, philologiquement a Xakhunto 
plutot qu'a l'Anat semitique. 

[Lo suite ait prochain mone'/o.) 

Francois LENORMANT. 



La pcinture niurale antique dont nous plaeons ici le dessin a etc 
deja signalee dans la Gazette des Beaur-Arts \ i j on i860, epoqtie ou 
elle aAait ete placee a l'Exposition retrospecthe des Champs -Elysees 
par M. Delangc. Nous ignorons dans quelle collection parliculiere 
elle a passe depuis. L’antiquite en esl incontestable, niais la prove- 
nance inconnue. On sait settlement que c ost a Naples que M . Delangc 
l'avait aequise de Rafl’aele Barone. 

(I) i rt t. XX, p. 23*2; voy. encore C/ie/W'cm*/r I’ort antique. 2° sme, t. I, 7 1 . 
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Le sujel, retrace sur un fond blanc (i), reprcscntc Bacchus jeuno, 
accompagne de la panthere sacree, et line coupe \cl*s laquelle le cep 
de vigne auquel le dieu s’adosse semble de lui-mcme abaisser m-s 
grappes. Cette derniere eireomstance e>t nouvelle, et ne se relromc 
a ma connaissance sur aueun autre monument. Le momement de la 
panthere. la bacon dont elle releve sa tete, indique elairemenl quYIle 
est avide de la liqueur qui va remplir la coupe. 

(Test toujours le Bacchus du t\pe juvenile et elfemine quaeenm- 
pagne la panthere, animal qui parait emprunle a la s\mboliqur du 
culte du Bassareus lydien (a), doit pro\ienl aussi ee t\pe de repre- 
sentation du dieu. Quelquefois il lui presente une grappo de raisin fb 
ou bien en exprime le jus dans un vase (j pout* le lui donnera boire, 
car cel animal est depeint eomme aim an l le \in C>). On disail que 
Dionysos se plaisait a Ten abreuver ; que la panthere n’ctait pas seu- 
lement un animal ardent, bondissant eomme une Menade (<>;, mais 
que eelles qui le suivaient n etaient autresque des Menadcs melamor- 
phosees ij ). 

E. DE Cll WOT. 


Dans son bed ouvrage sur les Inscriptions antiques do Van no L I. p. 102. n" 2d; 
Atlas, pi. 1 , n° 1 1 , M. Allmer a reproduit l'arittd oetogoiie de marine deeomert H 
ronserve au eluiteau de Golat. commune d'Agnin, nrromlissomenl de Vienne, aver 
son interossanto dedieaee Jovi Optimo Maximo et || eaeteris (fits doaln/^qt/o || innnor- 

talibus || pro salute Imporatorum [j L. Soptimi Seven et || M. Aurehi Antonnn . 

11 ajoute ensuite : « Des huit bastes de haut-relief qui derorent le pourlour (b* 
« lautel d'Agnin. nous avons eru reconnaitre, au-dessus de 1 inscription , Jupiler 
<> et Juiioii ; a droite, peut-etre Mars, ensuite Xeptuiie, puis Diane d’apres un atlri- 
« but qui semble etre un arc ; a gauche, Mercure et Minerve. Le huitienie buste 
« represente une deesse. mais nous ne savons dire laquelle. 

Les designations ne me paraissent point exaeles. Les huit busies de divinites de 


(1) Les chairs de Ja figure de Bacchus ^c»nt d un 
ton briquets assez dur. 

i2 Vo v. F. Lenonuant, dans le l)u i totinnu r 
*h s twtnpiit* s ytuqur < vt lomain* s de la hbrniiie 
Hnohette, fn-e. 4, |i 0 -> 2 . 

( 3 > Mn>. ('kith ‘tmonti, pi. xxyii ; Lippert, l)ak- 
tylioth., J. UiO ; If, f 30 et 1 i0. 

(4 Mils. Boibun., t. Ill, pi. l. 

\sj Lippert. I. '202; Wicar, G*du*t dt Fh>- 
n. nrr, t. II, pi. xxxix ; R. Gall, dt Fir* nit, scr. V, 


pi. xxxv, n° ;t; *‘t sur un tres-umnd io » ml u •* d .ni- 
tres monuinents. — Raechii^ fait Inure pan- 
ther e dans un m yjdios . Llurae. Mn s. d^ y«/p- 
tur* . pi. n ,J Hill i . 

ifi. Phih^trnL. I"*//., I , PC 

<7 Oppinn.. I'ynt'jet., Ill, v. is et ? mv., IV, 

\ . 2do t*t >I1LV. 

Mtlfi. dt hi S.,. des AiltiyWliros dt' Fatih**, 
t. XI1L p. 117; Ibiiizeii. In se/*. hit., n ,J Her- 

zog, G'df. Xnrhnn. jtrnttnr. ro//., n° ML 
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lautel d'Agnin doivent etre en realite designes de la maniere suivante, en partant 
de la face opposee a celle qui porte linseription : 

1° Diane-Lune avec son arc passant derriere F epaule droite ; 

2° Mars cuirass 6 et casque, avec la lance derriere 1 epaule droite ; 

3° Mere are, roiffe du petase, la chlamyde sur r epaule gauche et le cadueee pas- 
sant obliquement derriere le col ; 

4° Jupiter barbu et aux longs cheveux, muni du sceptre; 

5° Venus en deesse reine, entierement drapee, avec le sceptre; ces deux figures 
sunt au-dessus de Finseription; 

0° Bacchus jeune avec le thyrse ; 

7" Saturne barbu, la tete voilee, caracterise de plus par la harpe recourbee; 

8° Apollon-Soleil, reconnaissable a ses longs cheveux et a son arc, dont la partie 
superieure se montre derriere F epaule droite. 

Les huit figures sent parfaitement reconnaissables sur le dessin de M. Allmer, et 
encore plus sur le monument original, que j’ai eu Foecasion d' examiner recem- 
ment. 

L’autel d'Agnin est done a joindre a la sdrie des monuments figures de toute 
nature qui offrent 1 image des divinites des sept jours de la semaine, quelquefois ac- 
compagnees d un liuitieme personnage quand ils’agitde decorerun objet octogone. 
Mais c est. je crois, la premiere fuis que Fun voit Bacchus remplir ainsi la place 
additionnelle a cote des sept dieux planetaires de la semaine. D’ordinaire, a ma 
connaissance du moins, c est a la Fortune que ce role est devolu. 

Marius BOLSSIGUES. 


M. Heron de Villefosse a rappele les observations de E. Braun sur le caraetere 
erotique incontestable quo le groupe d' Apollon et d' Artemis presente sur quelques 
miroirs etrusques (1). Le texte fundamental pour Fexplication de ces monuments 
parait avoir echappe aux recherches de Braun. Je le trouvedans les Actes de saint 
Theodote et des sept vierges martyres d'Ancyre (2), document rempli des rensei- 
gnements les plus precieux sur la mythologie. Saint Theodote. amend devant son 
juge, releve dans une energiquc invective les immoralites du paganisme. « Orpliee 
« no dit-il pas que Zeus a tue son propre pure, possede Rhea, sa propre mere, et 
*< fletri ensuite a son tour Persephone, la fille nee de cet inceste; qu Apollon a ete 
u Vamant de sa propre soeur Artemis , souilh'e par lui a Delos, a cote de Vautel 
•< (zxl Attoaacuv tt,v loiav : jAzi ct,v inr/z') Aotz'A'.v, r,v xxl ijxCxvsv sv At,aw x co j}(ouuV, ; qu Ares 
« a ete Famant d Aphrodite et Hephiestos celui d 1 Athene? » C est done aux mythes 
propres a la theogonie orphique qu a ete empruntee cette donnee insolite. F. L. 


\\ j La remarque de cette importante particula- 
rity a t*te faite pour la premiere fois par E. Braun 
dans sa dissertation intitulee : Artemis llym- 


niu iin<1 Apollo mit item Armband, Rome, 18*2. 

<2 Ch. 24; a la page 124 du tome IV de la 
Bihlivth . yraeco-latina cater, Patrum de Galland. 


L'erfiteur-gerant : A. LEVY. 


Fan*. — Typographic Georgres Chamerot. rue des Saints-Peres, 19. 



TETE D’ALEXANDKE JEl \E. 


Lc grave ur Laguillermie a tres-heureusemenl roproduit mu* cello 
planche une hollo tote do marbre do Earns, un pen au-dossous do la 
nature, exhumer il y a quelqucs annees dans lo voisinago do Sm\rnc, 
et actuellement en la possession do M. do Couris, a Odessa, apres 
avoir passe a Paris par les mains do MM. Kollin ot Eouardonl. Cost 
nno oeuvre grecquc remarquable, qui porte lo eaohot du s|\lc do 
1’ecole do Lysippe. 

Des le premier aspect, en I’examinant, on recommit qu'on os| on 
presence d un portrait individuel, quoique idealise par un haul aooonl 
do majeste et do noblesse. Co portrait est oolui d un tros-jeune 
homme, age do moins do vingt ans. presque encore un ephebe. \lais 
co jeune homme est un roi, dont la qualite est manifestoe et earaeto- 
risee par le diademe qui ceint ses chcveux. 

Au restc, los traits du visage sont bicn oonnus, o t un memo noin a 
etc attribue a cetto efligic par tous les archeologues experts <pii out 
vu la tete en question. C’est le nom du heros \ raiment superieur a 
I’humanite, qui fut le missionnaire guerrier de l'hollenisino et do la 
civilisation dans la barbarc Asie, le nom d’Aloxandre do Macedoine. 
Lc port partieulier de la tete, inclinee \ers 1 epaule droite, <pii carac- 
terise si nettement et si exclusivement Alexandre dans tout os ses 
images, se retrouve dans ce marbre, aussi bion que los traits ossen- 
tiels de la phxsionomie du heros ot do la conformation do son 
\isage. 11 sul lira de comparer noire planehe an celebre buste du 
musee du Louvre on bien a la tete, coiffee de la peau de lion d He- 
racles , qui decore les telradrachmes d’argont d Alexandre le (hand, 
pour acquerir la conviction que l atlribulion do cello efligic est exacle 
et qu elle ne peut se preter a aucune autre. 

La tete possedee par M. de Couris off re pourtant quobpies logeres 
divergences aver les busies ordinaires d" Alexandre. Mais il est facile 

oi^irn ixml.-x’.’. — ’in:" 1*7». i 



de voir qu’elles tiennent uniquement a une difference dans 1 age du 
conquerant. L'efiigie pour ainsi dire ciassique du tils de Philippe, 
celle que e re e rent Lysippe dans la sculpture et Apelle clans la pein- 
ture, le represente dans P apogee de la gloire et de la puissance, 
apres >es mere eilleuscs victoires, vers Page de trente ans. Ici la tele 
est celle cl’un jeune lioinme qui n’a pas atteint sa vingtieme annee : 
e’est Alexandre avant le Graniquc. avant meme la prise de Thebes et 
la mort de sou perc. A cet age on sera peut-etre surpris, an premier 
abord. de lui coir le front ceint du diadema royal . Mais, cles avant le 
trepas de son pere, cet insigne lui appai'tenait legitimement. Dans sa 
seizieme annee il avait etc en realite associe a la royaute. quand 
Philippe, parlant pour la guerre de JByzance, lui avait remis le gou- 
vernemenl de la Macedoine. Certaines petites monnaies de bronze, 
a l’inseription AAEHANAPOY et aux types ordinaires de Philippe (r), 
appartiennent peut-etre a cctte periocle cPassociation. 

Christos PAPA YAA XAKIS. 


PERSEPHONE CUEILLANT LES FLEURS. 

(PLANCHE 8.) 

« Loin de Demeter au glaive d or, aux fruits eclatants, Persephone, 
« jouant avee los lilies de l Ocean. aux amples velements. et cher- 
<( chant ties fleurs dans la molle prairie, cueillait la rose, le safran , 
« les belles violettes. l iris. l’hyacinthe et le narcisse, cjue, par les 
« conseiL de Zeus, jiour seduire la vierge charmante, la Terre, favo- 
<( risant Polvdectes. lit naitre comme une merveille, surprenante a 
« coir pour tous. clieux immortels et homines mortels. De sa racine 
« partaienf cent tete> de fleurs: le caste ciel, la tern* entierc* et les flots 
a sale> de la mer souriaient a son parfuin. Pleine cl admiration, la 
« jeune deesse s’empresse de saisir cles deux mains cette belle parure; 

i i , a Alaxaiulrr* IV: Mionnpt, Dtbu\ ik mu.h ont t. I, p. o7o pt s. 
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« alors la terre s’ouvre largeinent dan< la plaine <lr Nvst, et <le retie 
'< onv erture s’elanee , train** par ses ehevauv iminorlels , le roi l*ol\- 
■< deginon, fils renomme de Cronos. » 

Ces vers du debut de l’lnmne homerique a Demrler >oul le meil- 
leur commentaire et inanifesteme'U la source oil s e -4 inspire I’au- 
teur de la delieieuse terre-euile grave** de la grandeur de I original 
dans la plrnehe 8 . Conservee anjourd Inii an Cabinet des medailles 
de Paris, auquel il tut legue il v a quelques annees par U* \ieomte 
de Janze (i), cel echantillon exquis de la plastiquc ancicmie prnxicnl 
des sepultures grecques de la Cvrenaique, on il in L recueilli par \ atlier 
de Bourville. Les anti([uaires saveut quo les lerres-euile^ de l;i ( a iv- 
naiquc rcpresentent en grande majorite dies siijels attique^ d parais- 
>ent — une portion considerable du moiiis — de fabric pie atheniemie. 
Inegales de beaute et de ]>erfection dans ( execution, elles pcmcnt 
dans bien des (‘as rivaliser avec les terres-euifes de Tanagra, si In 
modi* aujourdlnii, et d une rdissile plus egale. mad d un sl\le plus 
petit ; quelquelois memo dies les surpassent par mi heureux el bien 
rare melange rle grace et de noblesse. 

On en chereherait vaiaemeiil une plus eharmante que relic < 1 1 
nous publions , et eelte composition si bien eoiieue , cefle figure 
si heureusement balancer dans une altitude a la Ibis nalurelle el gra- 
eieuse , ne pent manquer d’etre hautemenl appreeiee des srulp- 
lours. Ageuouillee a terre, la Idle de Demeter, dans In (leur prin- 
taniere de la jeuncsse, eueille gaiemenl la parure du champ AwVn; 
mias tout a coup die s arrete surprise et soluble eeoulrr 1111 bruit 
iiiattendu, dost celui du char de Pluton qui s’approehc. Encore 
on instant et Persephone surprise sera saisie par son raxis^enr. Tel 
cst le moment du reeil nixthique ([ue l artiste a xoulu exprimer, el il 
n etait pas possible d y niieux rdissir. L ne figure analogue de Perse- 
phone cueillant les fleurs de \ vs a on d Enna o>j, bien inferieure 

1. Un-? tuauv !iit?n impartaite a dnniw le th.Utre de 1 .*n]dwm,*nt d*> ( :* .p,-. 

< Kn? ie Choir <(>■ tr, , r i~rwh < antique du vibimt variant.*:- ,-t j n r ,i » i* du invtii.*, v»v. 

df 1'ar M. tie Witte, pi. xiii, n° I’niuui,^ resent «.*l *-p* .*ia! «].■ M. Ki.jurd I .i r-tei\ 

- On siit <]U*‘ Xysa *lans Hlelicon .*t Mnna m Rutih und Ru* kk> In d> / /v'»/</, MuU-ail. I s7 
Sicil'* i ed * ► t C ?ucL , »‘ , ss>i\vin»*nt iv]>r»^enb*es euimne 



comint* art et provenant do I’ltalie meridionale, sc trouve dans Tinte- 
ressant atlas c[u i aecompagne 1’ouvrage si extraxagant de Biardot (i). 

I n sujct plastique analogue a tente Raphael, quoiqu’il ne bait jamais 
execute on peinture. Parmi les dessins du maitre conserves a l'Aca- 
tlemic des Beaux-Arts de Venise, il en est un dont l inspiration a ete 
puisce dans les derniers chants du Purgatoire de Dante et qui repre- 
sented Mathilde, agenouillec, cueillant les fleurs dans le Paradis ter- 
rcstre. An point de vue de l’esthetique, il y aurait un curieux parallcle 
a etablir entre des oeuvres separees dans le temps par taut de siecles 
d’intervalle. a la fois apparentees et profondement differentes. En 
comparant tune a l’autrc la grace un pen coquette, quoique virginale. 
de noire Persephone et la mystique suatite de la figure de .Mathilcle, 
on trouverait matiere a bien des considerations sur la divergence du 
genie des deux epoques, et surtout des deux religions. Mais le plus 
be! cloge artistique epic I on puisse faire de la terrc-cuite du Cabinet 
des medailles, cost qu’elle supporte, sans trop y perdre. la compa- 
raison avee le dessin que le divin Sanzio a puise tout entier dans son 
imagination, sans rien emprunter cette fois aux modeles antiques. 

Notre (erre-cuite, du restc, nous offre certainement l’echo encore 
peu altere de P oeuvre d un des grands maitres de l’antiquite. Cette 
figure de Persephone agenouillee . dans I’acte de eueillir les fleurs de 
la prairie nyseenne, a ete empruntee par le coroplaste de la Cyrenaique 
ou d’Athcnes a une vaste composition, a celle cjui a l’epoque romaine 
fill imitee sur taut de sarcophages. Il n’y a pas a refaire le catalogue 
de ces sarcophages, dresse d une maniere si complete par M. R. Foers- 
ter, et si bien groupe par lui en families de types. Rappelons seule- 
ment que la majorite des monuments de cette nature, ceux dont le 
savant professeur de Breslau fait dans sa classification les types p, y, l 
et 6, distribuent le sujet en trois scenes juxtaposees : la cueillette des 
fleurs par Persephone et ses compagnes (avSo^oyta), toujours repi'e- 
sentee an centre : l’enlevement (ap-ay>,) de la jeune deesse, que Pluton 
emporte dans son char ; enfin le depart de Demeter pour ses courses 


(1) Tcrres-cuitis gtecques f'unebres, pi. xxi. 



errantes a la recherche de sa iille (rXx vr Av-p-.-rsod. El dans | a sn'nc 

de l’ivkAoyia. la figure de Core est toujours invariahleinenl eelle meme 
qne nous avons dans la terrc-cuile sous une lormc plus parlaitc i 
Al. h mi's lei' me parait avoir elubli dune inaniere deeisiw* que Ionics 
ees representations des sarcophagus romains derivent d un meme 
prototype, qui etait une oeuvre fameuse de la peintmv ip-rcque. CV- 
tait, sui\ant toutes les vraiseinblanees historiqucs cl arrheoloipqucs. 
le tableau de Nicomaque de Thebes, transport** a Koine 011 on le 
voyait, du temps de Kline (a), in ('dpi to! in in .1 Unnrtw </>■/,//,, -n snpm 
aediculnm Jncentutis. Ce tableau etait consider*'- eoinine mi des meil- 
leurs d un inatlre quo Foil classait an premier rani’ ■ il es| done 
naturel quo sa composition I'ut devenue I' une de relies que I on rrpe- 
tait a 1 inlini. Et les litterateurs s’en inspiraient autaul <pie Irs artistes, 
car il est manifesto quo le poeme de Claudien. !><• rnp/u /‘m.u-rpi/nir. 
n est pas autre chose qu une amplilicalion de rhelorique donl le siijel 
a etc puise dans une oeuvre d art, dans cello que copiaienl plus on 
moins adroitement les marbriers, auteurs des sarcophagus, \ieoma- 
que etait un pen anterieur a Apclle; il florissail ii I epoqiie de IMiilippe 
de Macedoine 14). La terre-euite de noire planch*' 8 est. dapres son 
style, posterieure d un siecle tout au plus a eelte date. 

Lk<>\ fiykl. 


HERCULE ET LA BICIIE CERAM TE. 

1 Plavche B. 


Ln des exploits d’Hercule fjue les artistes aneiens out soment tijpir*' 
est la prise de labiche Cerynite. Cet animal auv cornes d’or etait con- 


, t) L'attitude et la composition de la figure est 
.tutre, Persephone se relevant pour essaycr < If 
t'uir Pluton qui la saisit par le bras, dans la p»*in- 
ture murale d^couverte a Ustie et conserwe au 
musee de Latran Mvn. intd. dt t’lnst. ttrckeoL, 
t. VIII, pi. xxvin, n° *2 , ainsi que dan^ c»*lk* il’un 


tomheaii d»* Pantieap.-c A-rhik, K> rts> In ,* Alt>r- 
thm/nr , pi. v; R. Fti r-h r, «uivr. <*it., pi. i 
2. nnt., XXXV, is, ;w. 

•P Plutarch,, Th cirt. muh* r p. Twt<>L. 
3»i ; Cicor., Brut., IS. 

\ \ uy, irillur, p. .pin. 



sac re a Artemis; il habitait le mont Cerynia. aux confins de 1 ’Achai'e 
et dc l’Areadie (r). Hcrcule le poursuivit pendant un an entier jusque 
dans le pays des Hyperboreens : enfin il s’cn ernpara et le porta vivant 
a MvcenesAti. 

< v )uand on voit Hercule luttant avec la biche , on se rappelle le 
groupe de bronze trouve a Pompei en 1800 et conserve aujourd’hui 
an Musee de Palerme. Public l’annee meme de sa decouverte par 
< raetano d’Ancora, dans une brochure devenue rare ( 3 ), ce groupe, qui 
a ser\i a decorer une fontaine, est connu par les moulages qu’on en a 
fails. Il a etc grave aussi plusieurs fois (4); enlin il a ete reproduit avec 
soin dans les Monome/tts inedits de llnstitut archeohgique ( 5 ). Hercule y 
est represente un genou appuve sur le dos de l’animal, qu il tient par 
les ramures. Cette pose parait avoir ete adoptee par les artistes, sans 
aucun doule en souvenir d’line oeuvre de sculpture celebre. Il y est 
fait allusion dans une epigramme de l Anthologie : 

'Uv o <Agv tC'j’. 6'zpic l~s‘j-',zZy.coc, yo vv [jV.Hv. 

E’jttto;0(ov 7T7.A7.a7.ic rIp7.C7g.evo: x.spacov (6 1 . 

Un re trouve eette memo pose d Ilercule dans un bas-relief de style 
archaique conserve an Musee Britannique (j), et dans un groupe de 
marbre, autrefois du Musee Campana (8i, et sur plusieurs monnaies, 
entre autres a Gerine de Mysie (91, a Pergame(io), a Perinthe (11), a 
I ladrianopolis de Thrace (121, a Aicee de Bithynie ( 1 3 ; , a Prusias ad 
Hypion (i 4 h et sur quelcjues pieces de coin romain aux effigies des 


(1 Pausan., VII, 23, 3; Serv., ad Virpr., JZn ., 
VI, 80f>; Hyp in., Fab. 38. 

2 Pindar., Olymp ., Ill, 32, sqq. et SchoL; 
A polled., II, 3, 3. 

3 Ilhhtrazione d*l fpuppn di Ercnb rolht 
rtrcn, Xapoli. 1803, in- 4°. 

(4- Bull, arch . Xapolitann, anno primo, 1843, 
pi. iv, et p. 91 : Clarac, Musee de sculpture ant. 
*t nuidt/Ue, pi. 794, n° 2000 A. 

3- T. IV, pi. vn. 

0, Anthnl. Pitlat., t. II, p. 033, Planud. 90. 

1 7 1 CnmPe, Marbles of the British Museum, II, 
pi. vu ; Specimens, pi. xi; K. 0. Muller und Wie- 
r-eler, Dtnhmiiler, I, xiv, 49. 

Mnnu mints in edits de Vlnst. arch., t. IV, 


pi. vm ; Clarac, /. e/f., pi. 802 H, n° 200li bis. 
Clarac a confondu ce groupe avec celui de Pom- 
pei, et sur la plunche il est indique coinme etant 
de Pmnze. 

Vi Mionnet, V, Suppl., p. 304. n° 321. 

10! Idem, V, Suppl., p. 433. \t> 1081. 

; 1 1 > Idem, I, p. i 13, n° 327, et II, Suppl., 
p. 418, n° 1283. 

1 12 1 Idem, II, Suppl., p. 319, n° 710, et p. 33o, 
n° 784. 

i 13/ Idem, V, Suppl., p. 100, n° 394; p. 113, 
n° 019: p. 120, n° 007. 

1 14) Idem, V, Suppl., p. 242, n° 1 423, et p. 243, 
n° 1427. 
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empereups Postume (i), Maximien Hercule (A), etc. Hercule aver iu 
biche est aussi represente sur les vases points (3) et sur lo^ monu- 
ments qui ont pour sujct ses principally travaux ( 4 ). 

On voit aussi quelquclois Hercule et Apollon qui sc ilisputcnt line 
biche. sujet figure sur un beau casque de bronze do la collection du 
due de Luvnes (5), et sur plusieurs vases points ((■>)• 

Dans les reeits des mythographes et des poetes, I'animal eonsarre a 
Artemis est designe coniine une biche. Sur les monuments, e'eM quel- 



quefois un cerf male, comine par exemple dans le bronze tie Pompci 
dont nous avons parle plus haul. 

La curieuse peinture reproduite sur la pi. 9 est tracee sur une am- 
phore a figures noircs, conservee au Mu see Britannique ( 7 ). On v \ oi t 

(1) Voy. mon ouvrage : Reeherehe^ sur Its un- n° 102f>. 
perturb qui ont rujne Jans les Gnulrs mi ni c vi th *4 Vny. le< monuments < * 1 1**^ ^npni % p. o, ip.- 

de Von / fuctitnnt, pi. v, n° 07, et pi. xxm, n 0s 3*>7 tos 8 »*L **. 

et 3»>8. 3 1 3 tnidits pubhts p»h hi \>*d. frnurtiist 

(2; Cohen, Mtd. imperiahs , t. V, Maximum de Vln^t. *tr*h , pi. in. 

Hercule. p. 450, n° 31 , et p. 434, n° 423. (»»■ Yuv.entre autn-s k* vas^puMie p,n liorhanl, 

(3; Gerhard, Yustnbikhr, t. II, pi. o; L. Ste- Yn^.nbddet , t. II, pi. u. 
phani. Bit Yasin-S<nn)/tluny dtrKnistr. Enaitnyt . 7 t'ntnl, <_>f t>i s».> m Rut id* n ,J 33i. 
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He rente qui, am'* tan t la biehe dans sa course, la saisit par les bois el 
Ini aiTache line de ses ramures. Le fils d’Alcmene est vetu d une tuni- 
que courtc et de la peau de lion qui couvre sa tete. A droite, devant la 
biche. est Artemis debout, tenant des deux mains son arc. La cleesse 
a la tete ceinte d une simple bandelette; elle a pour vetement une tu- 
nique talaire sans manches, et par dessus un ampechoniuin (i). A 
gauche. derriere Hercule, parait sa protectrice Athene debout, ar- 
mee du casque et tenant dans la main gauche l epee du heros. La 
deesse est vctue, comme Artemis , d une tunique talaire sans man- 
cbi's (ab 

Ni dans les reeits mvthologiques , ni dans les monuments, il n’est 
question des ramures de la biehe arraehees par Hercule. 

Au revers, on voit un hoplite debout entre deux jeunes titles. Son 
bouclier a pour cpiseme un serpent en saillie. 

Nous reproduisons a la page preeedentc la forme de l’amphore avee 
son couvercle, pour donner un echantillon de la riehesse d'ornemen- 
talion qui distingue quelques vases trouves en Etrurie. 

.1. de WITTE. 

LES COURSES DE CHARS A LUGDUNUM. 

( pl \xche In.) 

Les courses de chars sont un des sujets qui sont le plus fr6quemment trails sur les 
sarcophages antiques. Les musses du Louvre et du Vatican en possfedent de beaux 
(‘xemples, dont le souvenir e^t dins la m6moire de tous les voyageurs ; plusieurs 
d’entre eux on! ete graves dans les grands recueils de Visconti et de Montfaucon. 
Uien iVest plus gracieux que les Amours conduisant des chars dans le cirque, que Ton 
admire au Louvre. Dans Vun deces bas-reliefs, quatre biges au galop se dirigeant vers 
la droite sont conduits par quatre Amours, et accompagn^s par quatre autres jeunes 

1} La taelie lmhv qinm apereoit pres de Taro, les autres temtes a tail oublier a Vartiste l’arcdan? 
• *utiv les di-ux tit. mi'' d Artfin^, e&l uue g'.uitte de les mains d Artemis et l epee dans la main d'A- 
eutilenr t< »iril *•*»• p.u* aeeident du pineeau, quand tlmne; ni Tune ni l’autiv deesse ne tienuent les 
Faifiste pemntut !•* vase. armes, les mams etant dessinees et peintes pat 

bue partieularite qui merite d'etre signalee, dessus. Cette negligence et cet oubli se remar- 
eV-t !,.t iimm»'re * l* »nt les mams des deux deesses quent dans quelques autres peintures a figures 
M.*nt des=ine**s. La cuuleur biauclie superposee sui noires. 
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dieux ailes a cheval , qui jouent dans la scene de marbre le role que les coureurs ou 
ministri jouaient clans le cirque, prEcedant les chars et les lutteurs. Ces gracieux cava- 
liers ont cles attitudes trEs-variEes ; leur nombre rappelle les quatre factions du cirque, 
la blanche, la rouge, la verte et la bleue, dont les competitions ont ensanglante larene 
de Constantinople et ebranle le trone de Justinien. 

Le nombre cles factions a variE aux differentes epoques de Thistoire romaine. Sous 
Domitien leur nombre s’eleva a six ; a la iin de Cempire elles etaient reduites a deux , 
la verte et la bleue ; mais le gout des courses de char est plusancien que la republique, 
et a dure jusqu’a la chute de Constantinople. Le cirque avail deja recu sous Tarquin 
la forme qu’il conserva jusqu’a la tin de Lempire, et qui presen tait une grande analo- 
gic avec cellede rhippoclrome des Grecs (1). Les grands artistes de la Sicile liront, a la 
plus belle Epoque de Fart grec, d’admirables mEdaillons, chefs-dheuvre de la ghptique, 
qui representent au revers des quadriges avec des chevaux aussi beaux que ceux du 
Parthenon. Noble recompense digne des vainqueurs que saluaient les applaudisscment^ 
des contemporains de Phidias ! Les deniers d’argent de la republique romaine repro- 
duisent souvent les chars de course que nous retrou\ons sur le re\ers d un grand 
nombre cVempereurs. Une des plus belles mEdailles de bronze du regne de Trajan, par 
un tour de force de la gravure, reproduita son revers le Circus mat iuius de Home a\ec 
ses carceres, ses gradins remplis de spectateurs et sa spina couverte de majestueux edi- 
lices, entre lesquels nous distinguons l’image grandiose de Cybele et Fobelisque, les 
temples, les portiques et les chars consacrEs a la Lune. Remarquons que dans cede me- 
daille comme sur un grand nombre de bas-reliefs, les deux metae sont composees de 
deux groupes de bornes disposees en forme de triangle Equilateral. La numismatique de 
Trajan, d’Antonin, de SEvEre, de Gordien et de Probus, nous offre un grand nombre 
de monuments inspires par les jeux du cirque. Enfin, au moment de la decadence ro- 
maine, le desir de rEcompenser les vainqueurs des courses produit une sorte de rE-ur- 
rection de Part d’ou sortirent les mEdaillons contorniatts dont les revers empruntem 
trEs-souvent leurs sujets au cirque, et dont la face presente la tete des empereurs, qui 
comme Auguste ou Trajan ont Ete les protecteurs des jeux, ou de ceux qui comme Cali- 
gula, Xeron, Vitellius, Domitien, Lucius Verus, Commode, Caracalla, Geta et Ela- 
gabale ont Ete d’illustres cochers : auciqante Caio. Ce talent assurait aux plus niamais 
empereurs une popularitE qui les placait a cotE des vainqueurs celebres du cirque. 

Les auteurs nous ont leguE les noms d’un grand nombre de cochers et de chevaux 
favoris de la population romaine. Notons, partni les coursiers favoris du peuple, Koseu-* 

] I'mrnnt 1 on pout s'en convaincre en compa- j e^t partake en deux par I.i qun.i, "ii/mi. 

! ant le plan tie rhippodrome d'Olympie drosse par ! imn\ levee tit* b*rre ou harndre pin- mi innjr,- , M - 
Yisconti avec celui flu cirque tie Constantinople, ia nee terminer a ehaque 1-out par de- Urn,.- , n < t". 
description de Pausanias i VI, 20, 7) avec ceile de autour d.*-quelles tournaient 1.*- , h ir<. 

Poly lie XXX, 13, 2 a dans les deux cas Taivne ! 
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et Cupido, dont les m^daillons contorniates nous ont conserve les portraits. Le poete 
Martial, lui-m&me, est jaloux de la reputation du cheval Andrfonon, non sum Andre - 
mone clarior caballo. Pour continuer Enumeration des inspirations que Tart antique a 
puisees dans le cirque, il faudrait ajouter un grand nombre de pierres gravees, quel- 
ques peintures et d’interessantes mosai'ques. 

Preoccupes avant tout de demander a des conceptions ideales le secret de la beaute 
de leurs ceuvres, les sculpteurs romains du siecle d’ Auguste peuplent le cirque d’A- 
niours dont ils varient a Pinfini les postures : tantot Paurige aile, debout sur le char 
leger, pousse dev^nt lui ses coursiers emportes dans une allure imp£tueuse, plein 
d’audace et de coniiance; tantot, par un de ces revirements de la fortune qui devaient 
etre bien frequents, le char est bris6, les chevaux s’abattent, Paurige est pr£cipit6 sous 
les roues. 

Le bas-relief dont nous donnons le dessin dans la planche 10, quoiqu’il soit ante- 
rieur d'au moins un siecle a Constantin etaux medaillons contorniates, n'appartient pas 
a la grande Ipoque de Part romain. L’artiste ne place plus dans les chars des habitants 
de POlympe : on sent que Sen^que et Lucien ont passe par la, Ce n’est plus le beau ideal 
que Pon cherche, c’est P exactitude; ce ne sont plus des chevaux olvmpiens a la puis- 
sante encolure , ce sont des chevaux gaulois petits et rapides, le garrot un peu grele, le 
col court, la criniere 6pais$e et soyeuse. Ce sont des auriges, revetus du costume officiel, 
dont tous les details sont reproduits avec soin. L’un des chars vient de parvenir au bout 
de la spina, il est separe par la triple m£ta de son rival qui le suit de pres, et agite son 
fouet pour accelerer Pallure de son attelage '1). Les renes sont enroulees autour de la 
taiile des cochers pour augmenter leur force de resistance (2), La partie inferieure du 
^areophage repr£sente la balustrade du cirque. Ce bas-relief 6tait brise en sept morceaux 
quancl nous le rencontrames Pautomne dernier dans un magasin de la gare de Saint- 
Paul a Lyon. Nous proc6dames imm6diatement a une enqu6te avec le concours de 
M. Felix Mangini, directeur des travaux, qui mit une extreme obligeance a nous aider 
a recueillir les renseignements que nous publions aujourd’hui. 

La mature est ce calcaire jurassiqueque Pon trouve sur plusieurs points des environs 
de Lyon, et que Pon nomine vulgairement pierre de choin, roche dure et compacte 
tres-propre a la fabrication des monolithes. Elle mesure 1 mfetre 48 centimetres de 
longueur sur 0 m ,73 de hauteur et 0 m ,15 d'epaisseur. Apres avoir ete photographic, 
le bas-relief a ete place, par les soins du sav ant M. Martin-Daussigny, dans le cloitre 
du palais Saint-Pierre, si riche en monuments lapidaires. 


1) D’apres Montfaucun, dans l»?s courses de 
deux luges, coniine c»*lh- qui fait fobjet de noire 
lhis-reli»*f, fun des chars etait ]>eint en blane, lau- 
tre en noir: ils representaient fun le jour, f autre 
la nuit. 


'2- C’est cette disposition d<s renes enroultV- 
autour du corps de l\uirigequi est dunnee cnnnm* 
la cause d»* la fin pivtendue rf Orest e dans le ivt.it 
trompeur que Snphurlc* fait laiiv par un des per- 
sonnages de son Elutn . 
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La decouverte a eu lieu en juin 187i. Les ouvriers de M. Maugini, qui travadlaient a 
la tranchee du chemin de fer de Lyon a Montbrison, trouverent ces precieux fragments 
dans de la terre jaune argileuse, a un niveau infbrieur aux ibndations les pirn pro- 
fondes des maisons ^oisines, que Ton evalue a pris de 10 metres au-dessous du sol du 
jardin superieur de la maison Bruny, a Y altitude de HbFViO, pres de 1 metres au- 
dessus du rocher, a 6 metres environ de la pile n° 2 du mur de soutenemeni qui protege 
la gare 8aint-Paul. Si on consulte le plan de Lugduiniui dessine par M. Chenavard, on 
s’apercoit que ce point est trfes-voisin du passage de la voie romaine qui suivait les 
bords de la Saone, et, k la hauteur du pout de la Feuillbe, s elevait le long de la colline 
de Fourvi&re, passait devant le Forum de Trajan et le Palais des empereurs et allait 
rejoindre la voie d’Agrippa, pres de Saint-Ir6n6e. 

Cette pifece nous parait avoir fait partie d’un monument funeraire. Nous ne devons 
pas etre surpris de rencontrer des scenes du cirque sur les sarcophages : la celebration 
des jeux n’etait pas seulement un plaisir cher au peuple, c’etait un acte agivable aux 
dieux, que Ton honorait de cette uianiere. Piusieurs inscriptions tumulaires circuit , 
parmi les actes dignes de mfimoirc de la vie du defunt, la celebration des jeux. 
Ainsi une des plus prteieuses inscriptions du Musbe lapidaire de Lyon, cede de Sextus 
Ligurius Marinus, qui vivait a F6poque de Septime Severe, nous apprend que ee nmgU- 
trat, a Foccasion de sa promotion au pontilicat perpbtuel, lit celebrer les jeux du cirque. 
halos circenses dedit > en les accompagnant de grandes largesses aux inembre> de mute- 
les corporations de Lugdunum. Deux autres inscriptions nous montrenf un edile, 
Sextus Julius Januarius, faisant don a la colonie romaine decinq emus places etablies 
par lui dans le cirque, entretenues plus tard aux frais des corporations. D'autre^ textes, 
tires des recueils descriptions, nous font connaitre le hah, dont les lonctions 

ne devaient pas etre une sinecure si Ton en juge par tous les accidents que mum racon- 
tent les sarcophages. 

V emplacement du cirque de Lyon parait avoir ete trbs-voisin dc Feglise d’Ainav 
et du lieu ou etait alors le confluent du Rhone et de la Saone# 

L’entree, d’apres M. Chenavard, devait etre placee du cote de la Saone ou etaient les 
carceres. La spina s’btendait entre les deux fleuves perpendiculairement a leur cours. 
Des places de difterents ordres existaient dans le pourtour; on y peuetrait a Fable de 

contre-marques. Les recherches que nous avons laites sur 
les plombs antiques trouves dans les sables de la Saone 
nous ont fait dbcouvrir une contre-marque qui pout don- 
ner Fid6e de ce quetaient ces petits objets et dont nous 
reproduisons ici le dessin. Elle represente d'un cute un 
quadrige et de Fautre le chiilre IIII. 

Des tessfcres en ivoire avec des ciselures circulaires , que les sables de la Saone 
nous ont tommies en assez grand noinbre, ont du servir aussi a Lugdunum comtne billets 
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d entree pour les spectacles ou les jeux. La tessfere de plomb, dont nous donnons le 
dessin, parait d’une 6poque plus ancienne que le bas-relief qui fait l’objet de cette 
etude. 

(Test presdu point ou 6tait situe le cirque que Ton a trouv6 en 1806 dans la maison 
Macors le souvenir le plus considerable qu’aient laisse aprfes eux les jeux du cirque 
honnais. Nous voulons parler de la grande mosaique qui est un des principaux orne- 
ments du palais Saint-Pierre (1). Nous reproduisons ici la description du costume des 
coureurs par Artaud, description qui se rapporte exactement au costume des cochers 
que nous publions aujourd’hui. 

(i Tous les agitatores ou cochers sont coiif&s d’un bonnet semblable au casque de peau 
a rebord , galerus cum margine ; mais chacun de ces bonnets n’a de rebord que par 
derrifere, et parait forme avec des etoffes de differentes couleurs. Leur vetement se com- 
pose de deuxtuniques et de longs hauts-de-chausses. La tunique de dessous, indusium , 
est blanche et a manches longues, manuleata . Celle cle dessus, de la couleur de sa 
quadrille, est sans ouverture, presque sans manches, et se termine pres du genou : c’est 
une esp£ce de sagum qui, a partir des epaules, a dans toute sa longueur, devant et der- 
ri£re, deux galons de couleur foncge et oppos^e a la sienne. Le tout est fixe par une cour- 
roie ou ceinture brune, qui pouvait servir en meme temps h attacher les renes des chevaux, 
coniine on voit aux agitatores d’un bas-relief du palais Colonna. Les hauts-de-chausses, 
hraccae, sont blancs et 6troits; ils se terminent en chaussons, sans apparence de sou- 
liers, et ressemblent ii nos pantalons collants. Nous oserions presque, ajoute Artaud, 
comparer la tunique exterieure de ces agitatores a la souquenille des rouliers du midi 
de la France. C’etait sans doute le costume affects a ces sortes de gens; ce qui n’indique 
guere que des personnes d’une basse condition. » 

Nous retrouvons dans notre bas-relief le bonnet de cuir des agitatores, leur tunique 
retenue par une ceinture et leur pantalon collant. La disposition du groupe de trois 
bornes coniques qui forment la m6ta autour de laquelle doivent tourner les chars , est 
difftrente de celle que Ton observe dans plusieurs des sarcopliages du Louvre ou du 
Vatican et semblable a celle de la mosaique. Ajoutons que le bas-relief lyonnais ne 
nous offre pas de spina. Le massif des trois bornes, qui se pr£sentent toutes les trois 
dans un meme plan perpendiculaire & Faxe de la course, cache la spina par une dis- 
position qui rappelle celle de la mosaique Macors. Cette mosaique nous apprend que la 
spina lyonnaise 6tait tres-differente de celle de Rome, chargee, comme nous Favons dit, 
de monuments somptueux. Nous n’insistons pas en ce moment sur ce point, que nous 
aurons bientot l’occasion de traiter avec les d£veloppements qu’il comporte, en publiant 
un monument inedit qui jette une vive lumi£re sur la disposition de la spina du Circus 
Maximus. 

il Artaud, Description d’un? mosaique representant des jeux du cirque ♦ decouverte 6 Lyon, Lvon, 
188H, in-fol. 
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Apres avoir £tudi6 le cirque antique et les acteurs qui y paraLsaient (levant le peo- 
ple, si Ton voulait animer ce qui n’est plus aujourd’hui qu’une lettre murte et prendre 
part aux jouissances des anciens, il suflirait d’ouvrir Honifcre, Sophocle ou Yirgile. 15 o- 
phocle surtout a rendu d’une manure saisissante les poignantes emotions, les terribles 
scenes qu’offrait ce dangereux spectacle. 

En recherchant dans les poetes conmie un 6cho de Thippodronie antique, on ne peut 
s’empecher de penser que si les courses de chars figurent souvent sur les monuments 
funeraires, c’est que, en dehors du caractfere sacre des jeux du cirque, dont la notion 
ne pouvait survivre au paganisme, par un syinbolisme moral denieure longtemps apres 
la diffusion du christianisme dans les mceurs, les anciens voyaient dans ce sujet une 
image de la vie, course vers une nieta invisible, interrotnpue par bien des obstacles 
et bien des accidents. 

S'il est un point sur lequel les sculpteurs s'accordent avec les poetes, c'e>t que les 
jeux du cirque avaient souvent un denouement tragique. Le peuple roinain, si amateur 
des spectacles ou le sang 6tait repandu, remplace les combats de gladiateurs par Je> 
courses de chars. Ces jeux devinrent la grande, presque la seule affaire des Ibmaius de- 
g£n6res. A Tepoque de Th£ocloric (i), les places du cirque passaient coniine un h eritage 
des peres aux enfants. Aujourd'hui, les cirques antiques ne sont plus (jue des ruines, il> 
ne revivent plus que sur les mosai’ques et les bas-reliefs; mais les Homains de nos jours 
ont conserve comme un heritage de leurs peres le gout des courses hippiques, et jamais 
le Circus Maximus ou le cirque de Caracalla n'ont entendu d’applaudissements plus en- 
thousiastes que ceux qui saluentle passage des courses de chevaux sur le Corso. Les An- 
glais, ce peuple politique, h6ritier des Romains dans Fart de gouverner les homines, se 
font de riiippoclrome une occupation qui detourne, a certains jours, les homines de 
toute preoccupation des affaires publiques par une puissante diversion. 

N’est-ce pas par des considerations cTun ordre analogue qu’un des derniers homines 
d’fitat du monde romain, Cassiodore, conseille la conservation des jeux du cirque comme 
moyen de gouverner les barbares qui envahissaient l’empire ? « Les homines qui nous 
« pressent, dit-il, oublient leurs projets rSvolutionnaires [coy it* it tones ferns) pendant 
« qu'ils s’amusent, et il est plus facile de faire oublier aux homines leurs inheres en le^ 
« amusant qu'en les raisonnant. » 

« Haec nos faveamus necessitate populorum imminentium quibus ratum est ad talia 
convenire, dum delectantur cogitationes feras abjicere. Paucos enim ratio capit et raros 
probabilis oblectat intentio et ad illud potius turba ducitur quod ad curaruin remis- 
sionem constat inventum. » 

Telle est en effet la morale du cirque : telle est, saisie sur le vif, la politique antique. 

Tertullien, qui n’6tait pas un homme d’Etat, mais un grand reformateur et un esprit 


I Lettre de Theodoric eitee par Cassiodore. 
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tout moderne, combat, au contraire, les jeux du cirque, non pas en eux-memes, mais 
comme un fruit dangereux du vieil arbre de la politique paienne. Dis-moi d’ou tu 
viens, dit-il aux jeux du cirque, et je te clirai qui tu es. « Unde inquinantur, unde su- 
mantur : nam et rivulus tenuis ex suo fonte, et surculus modicus ex sua fronde qualita- 
tem originis continent (i). » Le nom de Tertullien, auquel nous pourrions joindre celui 
de saint Augustin, amateur si passionnb des jeux du cirque et de Tamphitheatre dans 
sa jeunesse, ainsi qu’il le dit dans ses Confessions, complete le cycle des monuments que 
les curieux du turf antique doivent consulter, et que nous avons parcourus rapidement 
a propos de la rScente d£couverte des auriges de Lugdunum. 

fixiENNE RfiCAMIER. 


CAVSTROS ET CILRIS. — HELENE ET CANOBOS. 

PEINTUHES dAn MAMSCRIT DE NIC ANDRE. 

(PlANCIIE il.) 

Los miniatures quo la Gozette archeologiquc emprunte cotto fois au 
manusorit n° du Supplement gree do la Bibliotheque nationale (2) 
soul au nombre do deux. L’une. cello qui porte le 11” 2 dans la plan- 
olio ii.se trouve au feu diet 11, recto, apres les vers des Theriaca 
do Nieandre qui on out inspire la composition (v. 309-319). C’cst une 
legende (jne le poete raconte a propos du serpent africain nomine 
alu.'jzd;. « Contre oet animal, si les recits sont vrais, Helene deploya sa 
« eolere quand, revenant de Troie, son vaisseau s’arreta aux embou- 
<( chures par lesquelles le Nil verse ses flots abondants, fuyant Fini- 
te petuosile terrible de Boree ; e’est alors, en effet, qu elle contempla 
■< sou pilote Cauobos expirant sur les sables de Thonis; une hemorhois 
K femelle I’avait mordu au eol, repandant dans ses veines un venin 
it pesant et eliangeant la couche ou il etait etendu en cello de la 
« mort. Helene, foulant aux pieds le serpent, le brisa par le milieu 
« du corps, broyant ses \ ertebres et son rachis. C’est depuis ce temps 
t< quo Fhomorhois et io ceraste a la demarche oblique rampent avec les 
k reins comine brises, continuant a payer la peine de leur forfait. » 
Canobos ou Canopos est encore designe par quelques autres ecri- 
vains comme le pilote du vaisseau de Menelas ; on racontait qu’il 
avait ete enterre dans un ilot de la bouche Canopique du Nil ( 3 ), a 

i 1) Tori, iv Nptcf., cap. 7. i p. 125 et suiv. 

Voyez dans Fan nee 187:>, pag. fiO et suiv., J (3) Scvl. Caryand., Ptripl. , I, 8J. 
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Canope meme (i), ou sur la plage, pres cl’ Alexandria (:*). On m* eon- 
nait. du reste, aucune autre representation d art emprunlee a la fable 
que raconte ici Nicandre. Dans la miniature de noire manuserit, les 
deux personnages principaux de la scene sont niinbes. Cuttnbns, eouehe 
sur le sable du rivage, n’a pas encore expire et souleve la partie 
superieure de son corps en s’appuxanl sur le eoude gauche. Aupres 
de lui, le serpent hemorhois se lord, les reins deja briscs ; Hr tear 
s’elance pour le fouler de nouveau a ses pieds. Ln des inalelols du 
vaisseau de Menelas, sans nimbe. est le teinoin de la scene ; il est 
arme d un bouelier rond argien et d une longue sarisse. romine s' i I 
s’etait prepare a combattre le reptile. Dans un des angles de la com- 
position, au fond, on voit la mer et le xaisseau du roi de Spade, la 
\oile gonflee par le vent. 

La representation de la miniature n w i n est pas moins neuve. Celle- 
ei a etc copiee du verso du feuillet 17 du manuseril. Kile \ soil immf- 
diatement les vers 63o-G33 des Therioca. « Prends aussi le rhanmos 
« gonlle, pareil a une petite tele de pa\ot el toujour* emeloppf d ime 
u fleur blanche : il est appele phi let ere par les homines qui . pres du 
(( Txnolos et du tombeau de Gyges, liabilent b*s roehes du Parthenion. 
« la oil les chevaux paissenl tranquilles les champs de Cilbis. el on 
« sont les sources du Cays t re. » Lest dans ces \ers que doit el re 
cherchee l’explication de la peinlurc, qui nous offre un lrcs-eiirieu\ 
exemple des personnifieations geographiquos dans l ad aneien. 

La femme nimbee. assise a gauche sur un roeher. la tele surmontee 
d un petit edifice sommairement indique iqui remplacc les lours dont 
elle eiit ete couronnee dans une eemre de la sculpture', es| mani- 
festement une Cite. C’est Cilbis , la cominunautc personniliee des 
habitants de la plaine cilbienne. KiX€tav6v -s^tov (3i ou de la rielie \al- 
lee sise entre les monts Tmolos et .Messogis. habitants dixises en 
Cilbiens superieurs et inferieurs ( 4 ). qui battaienl des monnaies a 
l epoque romaine (5). Y avait-il une \ i lie du nom de Cilbis ? Les 
geographes ne la mentionnent pas: pourtant le canton des Cilbiens 
devait avoir un chef-lieu , et il serait assez naturel qu’il se fill appele 
Cilbis . comme celui du canton voisin de la plaine Hyreanienne s’ap- 
pelait Hvrcanis, dapres les medailles 1 G 1 . ( v )uoi qu’il en soil, c ost le 
nom de i’i/bia qu’il faut donner, d apres le texte de Aieaudre. a la per- 
sonnifieation de notre miniature, et le roeher sur lequel elle est assise 
indique les f'Ubiana jufja de Pline ( 7 ). appeles ici par le poete Ilajfgv-.ov 


; 1 ■ Strut... XVII, p.801. 

*2 S. Epiph>iu., hi AnujfHt,, 108. 

3 Stnil'.. XIII, p. r»2*»; Eustath. ml Dionvs., 
Pn'it y,. v. 837; Phn., Hist, not., XXXIII, 7, 37. 

4 Pliu., Ihst. tint V, 2‘d, 31 ; vovez Leake, 


As in Mi»>; , p. 2'» 7. 

o Eekhel, [butr. mtm. at., t. Ill, p '>7. 
•fi Eckhfl, t. Ill, |*. M7. 

7 W*t. tint , , V, 2’C 31. 



— 36 — 


li-ac, o’est-;Vdire les collincs qui, au fond de la vallee, reunissent les 
deux chaines parallelcs de montagnes et ou le Cays t re a son point de 
depart. Le jeune honime, egalement nimbe, assis en face d’elle, doit 
etre nomine Caystros : e'est le fleuve Iui-meme, figure aupres de sa 
source , dont le bassin separe les deux personnages. La montagne. 
grossierement indiquee dans le fond du tableau, etait certainement le 
Tmolos dans la pensee du premier auteur de cette composition, 
tenant au temple in antis qui s’eleve sur les pentes de la montagne et 
aupres duqucl est assis Caystros, on eprouve plus d’embarras a Ini 
trouver une designation precise. Est-ce l'Heroon de Gvges, auquel 
Nicandre semble taire allusion, ou bien celui que mentionne Stra- 
bon (T), et qui etait dedie aux heros Asios et Caystrios, ee dernier fils 
d Aebille et de IVnthesilee (a)? On pourrait aussi penser a un sanc- 
tuaire eonsarrc au fleuve Caystre pres de sa source. 

E. de CHANOT. 


STATUES DECOUVERTES A ALTERA DE CRETE. 

Plan che I2.J 

Notre reeueil doit a une genereuse communication de M. Carra de 
\aux. consul de France a La Canee, les belles photographies repro- 
duites dans cette planche. Elies representent deux statues decou- 
verles en decembre i 8 y 4 au milieu des mines d’Aptera dans l ile 
de Crete, et dont la trouvaille fut signalee a l’Academie des Inscrip- 
tions par des lettres de M. de Vaux et de M. Emile Burnouf, dans 
les premieres seances de l’annee 187 3 . Les photographies out 
»“te prises quand les statues se trouvaient a La Canee^ chez Reouf- 
I’acha, gouverneur turc de File. Elies ont ete depuis envovees a 
Constantinople, ou elles ont etc s enterrer dans ce capharnaum sans 
orcl re et presque inaccessible, que l’on decore du nom de musee de 
Sainte-Irene. loutes deux sont d line dimension legerement au-dessus 
de la nature. 

Celle que 1 on voit a gauche dans la planche 12, executec en mar- 
bre cipollin des carrieres de la Crete meme, est une oeuvre romaine. 
mais tine et d un bon travail, du premier siecle de here chretienne. 
Elle represente une jeune femme de vingt a vingt-cinq ans, au profil 
gracieux, vetue d une tunique talaire et enveloppee dans un ample 
manteau. La nature iconique de la statue ne saurait etre douteuse, et 


1) XIV, V. (loO. 


I ;2) Serv. ad Yirg., JZnekL, Xf, v, iirj. 
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la coiffure, tout a fait earaeteristique, est cello quo t’exemple ties 
fe mines tie la famille imperiale avait raise a la mode du temps ties 
Flaviens. Cost la coiffure tie Domitia et de Julie, lille tie Titus : aver, 
les temmes de la famille de Trajan, Plotine, Matidie, Mareiaue. elle 
est dcja raodiliee d une raaniere sensible, tandis que la lete de Domi- 
tille, la leinine de Vespasien, nous offre la transition entre la coiffure 
d’ Vgrippine et eelle-ei. Sue la plinthe se lit une inscription dont 
M. Garra de Vau\ nous a communique la copie. Compose*' de deu\ 
mots sen lenient , elle eontient le nom de la personne dont limage 
avait etc ainsi dediee « aux dieuv » : 

KAAYAIAN OEOI5IN. 

Le nom tie Claudia semble indiquer une femme nee sous le regue tie 
Claude ; et, en etlet, quelqu un tie ne alors aurait eu prceiseincnt de 
vingt a vingt-cinq ans sous le regne de Titus. 

L’autre statue, aueontraire, est une produelion de hart puremenl 
hellenique, du temps d Alexandre on tie ses premiers sueet'ssenrs. 
Bien que cruellement deligure par la destruction dn ne/.. It' \ 
est empreint d un accent de noblesse et tie majeste austere lout a fail 
lrappant ; les eheveux, tombant sur la nucpie en un gros mend tpti 
forme une sorte tie chignon fres-bas, sont tres-bien trailes; mais te sont 
surtout les draperies que le seulpteur a trataillces avt't: un \eritable 
amour; il y a mis un soin particulior, oil a pousse I’execution beau- 
coup plus loin qu’on ne le voil d'ordinaire . t'l il serai l dif(ieil*> d'en 
reneontrcr de plus souples, en mcinc temps que d’un plus beau jet. 
La satue est seulement trop plate par derriere; It' inarbre semble 
avoir manque a 1 artiste. Mais e. est un accident qui se remarque tres- 
souvent dans les oeuvres ties seulpteurs grecs. lestpiels n'nnplntaicnl 
pour l execution tie lours marbres qu’une mist' tn/.r points tout a fait 
imparfaite uj. La maliere de cette statue est etrangcre a la Crete: c’esl 
le meilleur inarbre de Paros. Les draperies oifrent ties vestiges de 
tlorure, et il eat iacile de constater les traces ties clous qui sertaienl 
a attaeher ties ornemenls rapportes on metal, un collier dabord. 
puis une stepliane ceignant les cheteux. 

11 est evident que le nom d’aueune ties grandes deeases tie i Oltmpe 
ne peut etre applique acetic ligure : ee nest ni une Hera ni une 
Aphrodite, a plus forte raison ni une Artemis ni une \lhene. Faut-il 
<ui eonclure. at ee M. Burnouf, tju*‘ nous at oils dans cette statue 


1 1 Mu | u 1 u t vuii* dan< ]t*^ jralorios do rKcdo d**> 
IWux-Arts 1*' d'uno statu* 1 seulement 

obaudine, ot memo dans eertainos portions a point* 
dojgnj-sio, ([tii a *'* t A trttiiv**** a A thanes dan^ l**s 
travaux do la rue du St ad** A *[uo Ton conserve 
an Tempi*? d** Tims*?*?. L’artist** Fa al»anil«»nrift* 
taut*' 1 d\uvtir Tien prk s**s me-uros, en <*ap**r.v- 


vant *pi** 1»* maria*** lm inuin|Ui*r«m putir ;i< h* v*»p 
un** d**N jnhilo<<. r.iLvui,. nt «jm *--t niriv.* Lmt 

d»* t«n> a Mit'lml-Aui;*' *•! hi i .i fait l.iiss,*i' t ml do 
statu**s inachi-v.**-^, pan-** qudl att.nju.dt duvrt**- 
nmnt i r * marluv sails fair** d*> m«»d>‘k* a 1 a’ ,mee. 
autremcnt .piTim* ina«ju**tt»‘ d«* ** 11 «- d>* p**t » t * • di- 
mension. 
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1’image votive ou honorifique de quelquc pretresse? Cost uno opi- 
nion tres-acceptable ; pourtant il me semble quo la tote a un earaetcrc 
ideal plutot qu’individuel. Aussi i'aimerais rnieux \ recommit re uno 
Muse. 

A Aptera, les Muses etaient l’objet d’un eulte partieulier : nolle ville 
se vantait d’avoir etc le theatre de la dispute nnisieale outre h-s Miis ( > 
et les Sirenes (i), a la suite de laquelle les Muses \ielorieuses asaienl 
plume leurs rivales(a). et ello rattachait ace soiueuir nn llmlogiqur 
l’origine de sonnom. La tote de lemme (pie l’on \oil an droit des belles 
monnaies d’ argent d’Aptera (3), dont le re\ers olTre ('image du hems 
eponvme Apteras(4) debout et armc do toutes pieres. esl prolmblement 
celle d une Muse, d’apres le eulte et les traditions locales. La haute 
stephane, dont le front est orne, pourrait, il est vrai, porter d’abord ;i 
y voir plutot une Aphrodite. Mais cot ornement do tele, si les Muses 
ne le portent pas a [habitude, no lour est pas absoliunent etrauyer 
Je n’en veux pas d’autres preuves que la belle statuette de bron/e qui 
fait partie de la collection leguec an Cabinet des medailles de la 
Bibliotheque nationalc par le vicomte de Janze. .Nous la reproduisoiis 
en regard de cette page, reduite seulement d’un einqtiieme aii-dcssous 
de la dimension originate, d'apres un dessin tres-cxad de M. Dagnan. 

Elle nous monlre une Muse, evideimnent Erato, cello de la musique. 
qui chante en s'accompagnanl de la eilhare : ce dernier instrument , 
que soutenait le bras gauche, a aujourd hui disparu: mais le mou\r- 
ment du bras ne permet pas de doutcrde sa presence, quaud le bron/.e 
etait intact, et I on reconnait encore le j)leetrum dans la main droite. 
La tete de la ti lie de Mnemosyne est deeoree d une stephane. au-dessiis 
de laquelle se dressent quelques-uncs des plumes arrachees au\ Si- 
renes (}) plumes qui ornent le front des Muses stir un bon nombre 
de monuments (6). Sur le sarcophage de Florence public par Millin- 
gen. nous voyons Erato exactement dans la memo attitude, disputant 
le prix a une Sirene qui joue de la lyre : bien que la lutte ne soil pas 
encore lerminee, le sculpteur lui a deja place, par anticipation, sur 
le front les plumes qui en seront le trophee. 

S. TKIVIEK. 


(1> Steph. Byz. et Suid. v. ’'ATrrspa; of. Eekhel, 
X um. v*t. tub oh, p. 143. 

1 2 1 Pausan., IX, 34, 2; Eustath. ad Homer., 
Iliad. , p. S3; Tzetz. ad Lycophr.,<Yf*s«n//r. 1 v.711: 
Serv. ad Yirg., JEntid. % X, v. 801. — Represen- 
tations monumentales de cette dispute : W inekel- 
mann, Mon. invd. t 40; Millin, Gal. mythul. , ri° 03; 
Gori, Instript Ill, pi. 33; Millingen, Unvd. t an- 
num ., t. II, pi. XV; Muller- Wieseler, Dtnkm. d. 
alt. Ku/ibt , t. II, pi. lix, n° 73<L 


*3i Eekhel, I)o* ft. num. at., t. II, p 3oi , 
Mionnet, Dew. <h trad. ant., t. II, p. 2ol . 
t. IV, p. 30 *, pi. vn, n° 3. 

t Yoy. L»*ake, Xutntsmata loHniea. 3’ <rr\., 
p. 3. 

■3 Pausan., IX, 3 i, 2; Eustath. ad Ihamr , 
Iliad., p. S3. — Les> Muse', se (•niironneiit ,ltjss.| 
palmes en souvenir de cette viet-nre . 0»rnut., h 
nat. drar. } 1 

!*»■ U. Muller, llandh. d. Anh.vjf.. $ 3‘U. 
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L’ admirable miroir clont nous plagons ici un croquis a £t£ d£couvert dans un tom- 
beau de Suniuui en Attique et appartient aujourd’hui au Mus£e Britannique (1). Le 
manche est foriny par une figure d 'Aphrodite* vetue d’un long chiton sur lequel re- 
tombe un diploidion. La deesse, debout, tient une colombe sur la main droite et de la 
gauche releve un pan de sa tunique avec le geste adopts plus tard par l’art romain pour 
les ligures de Spes. De chaque cote de sa tete vole vers elle un des deux genies Rime- 
ros et Pothos ou Eros et Anteros. Notre dessin, r6duit aux deux cinquifemes, ne peut 
donner qu’une idye imparfaite de la finesse d’exycution de ce bronze et de la beauty de 
son style, encore fortement empreint d’archaisme. II reprSsente du moins la composition, 
interessante au point de vue mythologique, en ce qu’elle offre un des plus anciens 
exemples de Fassociation des SxCaovs; 6rotiques a Aphrodite; et il permet de juger de 
son accent grandiose dans sa simplicity austere et architecturale. Ce miroir est, en efiet, 
un precieux specimen du travail du bronze dans fycole attique avant l’ypoque de Phi- 
dias 

F. L. 

I ) C. Newton, A guide to tke bronze room , p. 13. 

L'edtteur-ge'iant ; A, LEVY. 


Pans. — Typographic Georges Chtunerot, rue des Saints-Peres. 19. 
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DIANE CHASSERESSE, BRONZE T)E MON. 


f'L \ .\rilK lit. 


\ oici une des plus j olios statuettes de bron/e (pic possedenl nos 
musees de province. Restee longtemps inediteii), olle merilail <1 etre 
publiee a titre d’oeuvre d art ; mais die ne saurait donner lieu a un long 
commentaire archeologique. Le sujet en est, on eflet, parfailcmcnl 
clair et la composition n on apporte rien de nouxeau pour la science. 
11 n est pas besoin d’etre tres-verse en areheologie pour \ reeon- 
naitre Diane en costume de ohasse, telle qu elle poursuil dans It's bois 
les animauv sauvages. Son chien l’aeeompagne et s'elanee en ax ant 
en donnant de la voi\; de la main gauche die tient son are; le trail 
qu elle portait de la droile a disparu; ses pieds sont ehausses de 
bottines et sa tunique relevee a la taille, snrr'meta , pour degager 
les jambes et permettre une niarehe rapid*'. Cesl 1'aeeoul irinenl 
habituel de la deesse eomme ehasseresse. 

La gravure de M. Szretter rend de la maniere la plus exacte le 
style et le travail de cette figurine, dont elle a conserve les propor- 
tions. C’cst un specimen excellent ct tout a fait caraeterisiique de la 
maniere des artistes gallo - romains qui florissaient a Lugdunum xers 
la fin du premier sieele de l’ere chretienne. (lonimo dans tonics les 
oeuvres de cette ecolc provinciate, on y re marque d el ranges inega- 
lites. Les draperies sont charmantcs, du dessin le plus elegant ct du 
plus heureux mouvement, les bras aussi tres-bien rcussis: la tete. re- 
marquable encore, est un peu trop forte pour le corps et aver les trails 
trop accentues, mais la chevelurc heureusement masse** et soupl«*menl 
rendue. En revanche, il faut condamner la lourdeur des janib(*s. d im 
galbe trop viril ; enfin le chien est decideinenl mauvais . aver ses 
pattes enormes et sa tete qui rappellerait plutdl eelle d un veau. I ne 


1, Eile ;i puui t;uit prawe, tiv=-inipart*aiU*- 
nirnt, rlans le Catalogue de Omarmont pi . vn, 
n" SV‘: mais cr j t ouvrage est dan? le? main^ de 


pfii de "U\ant? qu»* lt*s nmniuii»*n|s r|ii r>n y trouve 
publics n't*nt pa- r<Vll»'nn*nl pn- dr«»it d** ]i,»ur- 
"euhie *lan- |t* pllltjii- de* Hivhtuiinoip^ 


*-> \7A TTF \RrHI "I ortlyn: 
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eirconstanee interessante de cette statuette est la parfaite conserva- 
tion de sa base antique en bronze, de forme eirculaire et d un motif 
a la fois simple et elegant. Les incrustations d' argent de la guirlande 
de laurier qui l’entoure out seules en grande partie disparu. 

Ce job bronze a etc deeomert a Lyon vers i8i3, sur les pentes de 
la eolline de la Croix-Rousse, aupres du Jardin des Plantes (i), en 
memo temps que ( admirable statuette d un heros combattant, bien 
superieure eomine art, que Clarae a publiee sous le nom de Deiphobe (a) 
et que le dernier due de Blaeas a leguee par son testament au Cabi- 
net des medailles de la Bibliotheque Nationale (3). Les deux sta- 
tuettes, ainsi qu’un Mercure trouve en meme temps (4j, avaient ete 
reeueillies par Artaud ; c ost lui qui ceda le heros combattant au due 
de Blaeas, tandis que la Diane est entree, avee le Mercure et le reste 
de sa collection, au musee de Lyon, dont elle est un des joyaux. 

S. TRIYIEFL 

TETE DE TRAJAN PERE. 

(Plan che 14.) 

La tetc de marbre gravee dans la planche i4 est le debris d une 
statue de grandeur un peu au-dessus de la nature. Elle a ete acquise 
par le Cabinet des medailles a la vente du baron Behr, qui l’avait rap- 
portee de 1’Asie Mineure, des ruines de Tralles en Lydie. Dans le 
Catalogue de la collection du savant diplomate beige (5), j’ai designe 
cette tele comme eelle de Trajan le pere, et je crois encore aujour- 
d’lini cette attribution exacte, quoique quclques personnes aient eleve 
depuis des doutes a son sujet. 

La ressemblanee de l’efligie avee eelle de l’empereur Trajan ne peul 

\l El non p re> tie Vienne, comme il est clit a ou, de plus, on a supprime la base antique, tres- 
tort dans 1‘ouvrage dp Clarae. bien conservee et d’un developpement eonsidem- 

i'2) Muw dr St ul^turt 1 , pi. 820, n° 2083 B. hie. 

'3 La ihtzrtte archioloyique donnera bientot (4j > T ° 60 dps bronzes dans le Catalogue de Co- 
unt? nouvelL gravure de celt* 1 dorniere ligure, tres- marmont. 

iu-urtLaumiPiit rendu** dan? la planehe de Clarae, . 5; Catalogue Bt hr, Antiquitc*, n° 36. 
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manquer do frapper tout le monde; pourtant , malgre eelle irssrm- 
blanee, il est impossible dadmettre quo nous avons i < i nn portrait do 
reinpereur. La bouehe nYst pas eelle do Trajan: menu 4 Mir les imm- 
naies (jui le representent a un age aussi a\aneo (jue eolui du person- 
nago de notre marbre, il a la bouehe j)lus rentree et le^ le\ res moins 
minces, en outre les soureils plus saillanL (‘I les \eu\ (‘iicoiv phis 
eomerts. Malheureusement, dans le marbre le ne/ est delruit et a ele 
restaure d une maniere tout a tail inadmissible, beaueoup trop long; 
e’est cotte eireonstanee <pii a deroute (juelques eonnaisseurs dans la 
recherche de la ressemblanee. ^>us avons tail supprimer par le 
graveur eelte maladroite reslaurallon ; il a domic an ne/, d apres nos 
indications, un dessin plus \raisemblable, en \r marquaiit seulement 
an pointille, pour qu il se distinguat au premier eoup d Oril des j>ar- 
ties antiques. 

Pour meltre le leeteur a memo de juger en eoiinaissauee de cause dr 
rattribution ieonographique qui in avait etc suggeree par mon pere, 
alors vivant, j ai fait reproduirc dans la planehe, au-dessous de la (ete 
de marbre, le rovers de ( aureus (i ) qui porle d un role la tele de 
l empereur Trajan et de I'autre celle de son pere, aeeompaguee de la 
legende DIVVS PATER TRAIANVS. On verra ainsi les analogies (‘I 
les differences entre l’effigie monetaire et lefligie seulpturale. Pour 
ma part, avec des ressemblanees frappantes et qui im‘ paraissent de- 
cisives, je ne \ois quTine difference serieuse et de nature a faire liesi- 
ter un moment. G’est dans la forme du sommet de la tele, plus ronde 
et plus elevee sur la medaille, tandis quo dans le marbre elle of fro 

raplatissement qui est si earaeteristique 
( hr/ rempereur Trajan. Mais eetle fonne 
aplatie au sommet estdonnee aussi a la tele 
de son pere sur un autre aureus **j, donf 
nous plaeons iei le dessin, r t oil Ton voit 
au rovers les deux. efligies affrontees de \er\a cl de Trajan pere, 
avec la legende DIVI NERVA ET TRAIANVS PAT. Il y a done eon- 

1 Cohen, Mon n<ties de Vunpin nt/wnn. t. II, j i2, Cohen, t. If, Trnjnn pOv y^nn, n° C 
Tntjnn pere , n° 1. 
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Initiation entre les monuments numismatiqucs sur le point oil notrr 
tete s'eeartait de celle cjui figure sur le premier aureus. Le seul argu- 
ment de quelque poids contre E attribution proposer pour le marbre 
se trouvc de eette maniere invalide. 

Aussi eette attribution a-t-elle reeu line adhesion du plus grand 
poids en matiere archeologique et iconographique, celle de M. de 
Longperier. En refutant les doutes, souleves bien a tort par M. De- 
ville ( i ), an sujet de l’effigic monetaire du pere de Trajan (2), il s’cxprime 
ainsi, avce l autorite qui appartient a tous ses jugements : « Dans eette 
question, il faut aecorder une grande importance au buste de marbre 
provenant de la collection Behr et recemment attribue a Trajan le 
pere par M. Ch. Lenormant. Ce buste, de l'avis de tous ceux qui le 
voient. represente le personnage dont l’effigie est sur les aureus, ac 
eompagnee de la legende diva ft pater T raj anus. Or les grandes dimen- 
sions du marbre mettent en evidence les caracteres qui distinguent 
bien nettement ce portrait de celui de Trajan J’empereur. » 

Eckhel (3) et M. Waddington (4) ont reuni et discute tous les pas- 
sages litteraires et epigraphiques relatifs a M. Llpius Trajanus, pere 
de rempereur du memo nom. 

<( Trajanus, dit le dernier de ces savants, etait legat de la legion x‘ 
Fretensis, sous le commandement en chef de\ espasien, pendant la pre- 
miere partie de la guerre de Judee, et y servit avee distinction. Il etait 
a la prise de Japha, en Galilee, en juin 67 (5), ii la prise de Taricheae, 
en septcmbrc de la meme annee (6), et, au mois de juin de l’annee sui- 
vante, il vint avec sa legion rejoindre \ espasien au camp de Jeri- 
cho (7V, il n’cst plus mentionne dans la suite du recit de Josephe. La 
dixieme legion resta ii Jericho jusqu’a l invcstissement de Jerusalem 
par Titus. et se fit battre par les Juifs dans les commencements du 
siege, d’oii on pent conduce qu’elle avait perdu son legat, qui etait 
un des meilleurs lieutenants de "S espasien; effectivement, au moment 


(li Jlev. monism., 18o9, p. 124 et suiv. 
fi) Ibid., p. 137 et s. ; sur la planehe iv sont 
gravees toutes les rares monnaies d’or a la tete 
de Trajan. 

^3i Dortr. nunt. vet., t. VI, p. i3i. 


(4) Faates des provinces asiatiques de I'Empire 
romairi , p. 152 et suiv. 
i v 5) Joseph., Bell. Jud., Ill, 7, 31. 

(6) Ibid., Ill, 10, 10. 

(7; Ibid., IV, 8, t. 



cie lassaut final, elle etait comniandec par Larcius Lepidiis, qui axait 
ete nomine apres la proclamation de A cspasien conunc oinpereur, 
cest-a-dire apres le i tr juillet 69 (1 ). II est done tres-probablo quo Tra- 
janus fat un des officiers qui aecompagnerenl A cspasien lorsquil so 
rendit en Egypte, et de la a Home. 11 dul etre nomine consul suffect 
peu de temps apres, en recompense de ses services, probablcmcnt en 
70 on 7 1 . Dans tons les cas, il etait legat eonsulairo de Svrie pendant 
faimee eesarienne d’Antioche qui commence en September 7b. 

a Pendant son gouvernement de Sxrie, b‘s hostilites eelaterent enlre 
les Domains et les Parthes, et elles lu rent suflisainmenl serieuses pour 
amener un combat dans lequel son fils se distingua 1 >n et qui tui \a- 
lut a lui-ineme les insignes du triomphe f'|). La dale de son proconsii- 
lat d’Asie est determinee par line inscription de Laodieee AT < j u i fill 
gravee apres la mort de A cspasien et pendant le septiemc consulat do 
Titus, e est-a-dire pendant le second semestre do 79; il gouvorna done 
pendant Lannee proeonsulaire 79-80. On ignore fepoque de sa moi l ; 
tout ce qu on peut affirmer, cost qu elle ax ait deja eu lieu quand IMinc 
prononea son panegyrique de Trajan, cVsLa-dire en I an 100. » 

Des statues durent naturellement etre elevees a AL L ipius Trajanus 
dans la proxince qifil avail administree eomme proconsul, soit pen- 
dant l’exercice de sa charge, soit sous le rogue do son Ids. La proxe- 
nance de la tete recueillie par le baron Helir est done un argument de 
plus en favour de l’ explication de eette efligie, telle quelle axait ete 
proposer par moil pere. C ost, du resle, le premier exeinplc (jue Ton 
ait signalc dun portrait en sculpture de Trajan pere; jusque-la son 
image ne setait rencontree que sur les monnaies. Mais je eonnais un 
autre buste, fort remarquable, presentant la mcine efligie, lequel est 
conserve au musee d Aix en Provence. II proxient de la collection 
Sallier, et son lieu dorigine est la Svrie, une autre proxince gou- 
vernee, comme cede d’Asie, par AL L Ipius T raj anus. 


(I s L. Renier. Mem. de 1'Auid. deslrihcr., nouv. 
ser., t. XXVI, l rc partie, p. 273, 

(2; Monnaie de bronze d'Antioche : Cntol. Prtn- 
Ieoh', n° 1236. 


Fr VNCOIs LE NORM ANT. 

3, I Min., Paw <jjr., i 1 . 

( Ibid ., !>; cf. 16. 

Ot/')). owr. yrae*'., n° 3633; of. un»* ln^rnp- 
tion de Smyrne, Corp., n° 3116. 
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TERRES-CLITES DE MEGARE. 

' PLANCHE 13.- 

[ J( s deu\ rcmar({uablcs lij'iirines de terre-cuite dessinees dans cette 
planche out passe on rente publique a Paris, le 11 avril dernier n). 
Plies faisaient partie de la collection d’un fin connaisseur, qni les 
avail ac([uises lui-meine a Megare, oil elles avaient etc trouvees dans le 
nieme tombeau. Ces statuettes offrent des types de representations 
uou\eau\ et dignes de toute l’attention des antiquaires. 

L ime, haute de 33 centimetres, nous montre Aphrodite debout, te- 
nant la colombe sur la main droite. Elle est \etue d’unc tunique 
talaire (y-on r. oftr.sr,?) et d’un manteau cnroule autour du bras gauche, 
qui. passant derriere le corps, revient envelopper la jambe droite. 
Ses oreillcs sonl ornees de pendants ; sa coiffure, tres-particuliere, 
se compose d une haute stephane decoupee et surmontee du polos, 
d’oii une tresse ou une guirlande de fleurs vient pendre en feston 
j usque sur le front. 

L’autre, haute de centimetres, represente une jeune deesse de- 
bout. accoudee sur une stele de forme carrec. Elle est vetue d une 
tunique talaire et d’un grand voile, qui enveloppe la partie inferieure 
de son corps, et est gracieusement dispose au dessus de la tete de nia- 
n it* re a former une sorte de nimbe. Le bord de ce voile, tout autour 
de la tete, est garni de leuilles de lierre. 

L’ajustement de cette ligure rappelle celui d’Ariadne dans certaines 
terres-cuites de Tarse ( 2 ), oil elle a sur la tete une stephane garnie de 
leuilles de lierre et recouverte d’un voile. D un autre cote, l’attitude de 
la deesse, la disposition de son peplos autour de la partie inferieure de 
son corps, et surtout la stele funeraire sur laquelle elle s’appuie, rap- 
prochent sa representation de cedes d’Aphrodite Epitymbia ou de la 
\ ’onus Libitinades Romains. C’est done unedivinite a la foisfunebre et 
appartenant au cycle dionysiaque, dont le lierre etait l’attribut essen- 
tiel. L auteur du catalogue de la vente, dans ces donnees, n’a pas 
hesite, et avec raison, a proposer d’y reconnaitre Dia-Hebe , la deesse 
de Sicvone , appelee aussi Ganymeda ( 3). La fete annuelle celebree en 
I'honneur de 1’Hebe de Phlionte s’appelait, au dire de Pausanias , 
Kw«. -ipA, la cueillette du lierre. G est par allusion a cette fete que, 
sur plusieurs vases points, Hebe, associee a Heracles, tient a la main 

1 Catalogue d'une collection d'antiquites grt*> (3) Pausan., II, 13, 2; Strab., VIII, p. 38*2: 

qiu s, par Fr. L., n os 24 et 25. Mnas. up. .-Elian., De nut. unim XVII, 40. 

2 F. Lenormant, Catalogue Knife, p. 139. 



ties branches de lierre (i). Le nom d’Hebe a etc ingcniciiNomcnt appli- 
que par Panofka a line statuette representant line license ailec < j u i 
tient le proehoos et la phiale, et dont la tote est garnie de feuillcs 
de lierre (?.). 

La Dia-Hebe de Phlionte etait line deesse d un caraetere essentiel- 
leinent mystique (3), tenant a la t'ois dans sa conception de Lore cl 
d’Ariadne, et comme intermediate entre les deux i'ii- Le Dionysos 
auquel elle etait assoeiee etait eelui des mvsteres, le dieu des moi ls 
et de l'autre vie. Phlionte, siege principal de son culle, ('-tail l»‘ thea- 
tre d’antiques mysteres issus de cenx d’Kleusis, et oii s etait operee de 
bonne heure une fusion entre la religion de Demeter el ccllc dc 
Dionysos. De la ee eulte s’etait propage, non-seulement aSieunie mais 
dans dilutees eontrees helleniques, oil il conserxail son einpreinle 
mvsf ique. 

M aerobe ()) nous apprend quo dans la Cainpanie, et speeialcmcnt 
a Xeapolis, Dionysos reeevait le nom d el son temoignagc csi 

conlirme par les monuments epigraphiques (L. Co nom esl une forme 
masculine corrcspondant a 1 H< ; be de Phlionte (j); il est ditlicilr dc 
croire qu’Hebon n ait pas ete associe a une Hebe (Sj. La deesse dc 
Phlionte 1 et de Sicyone etait done une de celled qui a\aienl tourni 
des traits a la conception eomplexe el syncretique de la Libera de 
ritalie meridional*' (cp. Chez les Phliasiens, daillours, romnip 1 out 
deja remarque Gerhard et Preller, ellc etait une veritable Lihn v/, line 
deesse liberatrice ; son bois sacre etait un asilo, oil leseselaves ircou- 
vraient leur liberte et suspendaient des chaines en e\-voto iioi. M a i ^ 
dans les idees religieuses des Grees , et partieulieremenl dans lc> 
cultes mystiques, les divinites qui avaiont ee caraetere etaient en 
memo temps des divinites funebres ; eonime elles rendaient hi liberte 
aux esela\es, elles delivraient les anus par la mort. Le dieu ’E)c 
on ’E/s'/JcCc'j; etait toujours un dieu internal (ii). Kteette nature etait 
eertainement cclle de 1'Hebe de Phlionte, qui se rapproehait etroite- 
ment de Core. La stele funerairc la earaeterise dom 1 aussi clairement 
quo la guirlande de lierre. 11 y a des pierres gravees antiques 1 1 , qui 


(1 De Witte, Catalogue Durand , n os 3 It* et 
32*. 

(2 1 Panofka, Terracotten des kceniyl. Mus. zu 
Btrlin. pi. ix. 

f3 Srhwenek, Mytholog . Andeut I, p. iO; 
F. Braun, Giiech. Gnetttrl. , ^ *20 etObO; Ger- 
hard. Groi.h. My t holey,, § 550; Prelier, Grirrh. 
My t tod. , 2- i*dit.' t. I, p. 331 et 333. 

i * F. L'-normant, dans le Dktonxnair* des an- 
tiyuit* s d^ l-imaison Haehette, * c fascicule, p. 03*. 
3i Saturn.. I. IS. 

Os Mmnm-eri, Bullet, de I'lnst. arrhfol., 18*7, 
p. 123: Co/p. ttisvr, yraei,, n° 3700 6. Le n° 3730 


du Corpus ne paruit j uuth»*nti«pi**. 

i7- Welcker, Gr'o»h. Gudtrrl . , t. II, p. OIL. 

8i Panofka, Mu s*V Blums, p. 33; 0h. L**n<ir- 
mant. Ann. Gul. my find., p. 30; F. I.**n- *rma nl , 
Voir sut/vr ehustnt* mu , t. 1, p. 337. 

3 F. Lenormarit, dan- 1 h Dirfouoottrr d> s #///- 

tiguitis, *•* fascicule, p. 037. 

10 Pausan.. II, 13. 2. 

1 1 Panufka, Ann, dr t'lnst. nr> h .. t. V. p. 280 
et -111 v. ; Git. Lenormant. your. (iul. myth . p. 37 
et suiv. , Gerhard, G/odi. Mythd , ^ **•» 7 *’t s. 

1 2i Fades, lutpi onte Grot mu t n . rt»n* . 1 V. n > 2 * . 
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representent line deesse drapee et posee comme la Venus Libitina, 
mais tenant le thvrsc et la phiale ; r est Hebe ou Libera, envisagee 
^ous l( i point de vue par lequel elles se confondent. 

Lne belle amphore de \o!a, de la meilleure epoque (i), que possede 



M. le baron de W itte, et dont la Gazette archeologiqite publiera les 
peintures, eneore inedites, dans un de ses prochains numeros, offre le 
couple bien earacterise de Dis-Hebon et de Dia-Hebe. Ils sont debout 
on face l un de l'autre. La deesse representee exactement comme sur 


! IV WitV, Cofttl. Thtnunl, n° 201. 
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le vase de Lancienne collection PourtaL's, ou Hebe est assoriee a 
Zeus (i), tient unc oenoehoe ct line phiale, e't se prepaid 4 a \erser uno 
libation an dieu son compagnon. Lclui-ci est liginv en xeritable IMu 
ton, dc la memo maniere (pie le roi des enters sue le' vase dc Naples 
qui le inonlre poursuivant Persephone r>.i : barbu, \elu d une longue 
tunique et d un manteau. le front e*einf d uni 1 eourorun' dc mule, 

I arbuste des mysteuvs ef de> rites fmiebres. il I nail dr la main dmite 
nil .sceptre ct porte sur le bras gamin' mm grande corin' dabondarme*, 
a laquelle les grappes de raisin dont elle e*s{ remplie dommnl mi rarae- 
lere speeialement dionvsiaque. An revei*s e'st une ligmv <h‘ lemme. 
vetuo d uni' tunique talairi' ef d im peplos <pii eaelu' les bras ; niais ce 
n etait ei'rtainement pas une fiijura ntantcllata \ulgaiiv, pour se se*rxir 
de I expression favorite des catalogue's ilalmns, mm simple' figure d e‘- 
pople feininin. Le gestc tout parlieulirr. e'l eerlainemenl ^i n i I i (*a t if, 
qui lui est donne, impose d v eherelmr une signification plus relcxem. 
Le gestc ne saurait etre doiilcux : cYs| emlui d une mat rone qni se 
prepare' a reeevoir dans son peplos tin enfant noin e\m-ne. an moiuenl 
de l aceoueliement dL. Des lors il e*s( difficile dc ne pas se souxenir 
de [’antique tradition qni faisail d Hithj/if' la some jmnelle d ///7/e. en- 
Ian tee en nmnm teunps par Hera ' \ .La represenlal ion (It's deux sumiis 
sur les deux lace's du menu 1 vast' realise' I’opposifion de lexislerme' 
terrestre e't <!<' I existence d'outre-tombe, de la naissanee* (‘I dc la morl . 
qui a inspire'* la decoration de taut dc \ascs pe'ints dim earar- 
tert' mystique e't fmmraiiv. Ilithvic, la dee'sse' de rcnfanlemcnL epii 
introduit I homme dans ce*lte' vie\ tail pendant a Dise'l a l)ia. b's 
dieux des enlers, c[i i i le reeoivent dans le'iir empire' apres la moi l. 

Avec les deux figurines dc terre-euite' de notiv planehe i Y la \emte 
en offrait une troisieme, provenant de 1 la nmnm de*eou\erte' e*l du 
memo tombeau ( Y. Nous cn donnons le dessin graxe sur bois. en re- 
gard de cette page. 

Ici Linterprelation ne pent soulever aucune difficult!' e'l ne' reelanm 
jias de longs developpements pour etre presentee. \ueun aivlmoleiguo 
n aura de doutes sur L attribution du noin de Hera a ce'tte' dee'sse* dc- 
bout, en attitude et en costume de reine, la tele orime de la ste'pbane, 
vctue d une tunique talaire et le haut du corps enveloppe d un voile*, 
qui passe sur la tete et couvrc les deux bras. 


■| Pannfkii. Cfibiw.t Poi/rfidt"*, pi. i. 

1 2 Ib'vdonunn, V'ts* n*nnmnL d. Mtis. z. X* tip* L 
n° 30!# 1 ; R. F»erst**r, h'tnh und Timhhhr du * 
Ptr^phom , pi. ii. 

3 L'attitink* i j t le inoux rinent '1 fiiMiiv 

iiippfllp dans uiu* certaini* in* >ur*> cell** dn la Nym- 
ph? qui emporte Zeus enfant cache dans s<»n p* j - 
plus, sur la peinture de vase publiee dans la pi. o 


dn 1873; Trial'- av* j c <*♦-( t»* ddb* rvnrf c j i j »• run** a t - 
t*‘iid imiimiiv 1 ♦*rif,uit pour b* rv«‘*\i»n «*t 1 **n\ olnj»- 
p**r. tandi- que 1 autn* !«• lioit d ♦ *j . i rf di— l- 
niuK*. 

\ Thftnjnn V. 021. 

.» rntalmpo , n° 23. klh* a 31 ivntimrtiv- d«* 
haut'-ur. 
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La reunion de ces trois images divines dans une meme sepulture 
n est certainement ni indifferentc ni fortuite. Une inscription d E- 
gine (0 pavle d une statue d'Aphrodite Colias plaeee dans un 'A tjyXv> 
on sanctuaire d’Hebe.* T^ti statue d Hera se voyait dans le hois sacre 
lie Dia-Hebe a Phlionte :•>,). Hera, Dia-Hebe et Aphrodite torment iei 
une de ces triades de deesses si frequentes dans les enltes de la Grece; 
et la composition n’en siirprendra aueun mythologue. Hera est la 
mere d llebe (3); d un autre cote. I on a deja signalc la parente de 
eette dcrniere, eomme deesse de la jeunesse, avec Aphrodite, et eette 
parente n est pas inoindre si Ton envisage Hebe sous son point de 
\ ue mystique, eomme tenant la place de Core et se eonfondant avec 
elle. 11 faut se souvenir des belles et fondamentales reeherches tie 
Gerhard sue la \ enus-Proserpine. Dia-Hebe et Aphrodite, aux cotes 
de Hera, offrent. dans le groupemenf de di\ inites du tombeau de Me- 
gare. eomme un dfdoublement des deux faces de la deesse de Phlionte 
el de Sieyone, une dualite de inort et de vie, analogue a celle qui nous 
a etc presentee sur le vase de M. de Witte par l’opposition d’Hcbe 
el d llith\ie. EL de OHANOT. 


VDOMS. BRONZE DE CYPRE. 


i Planciie 10.- 

Le dessin de M. Dagnan, reproduit dans eette planche par le pro- 
cede de 1 ’ heliogravure, rend de la maniere la plus fidele le style et le 
caraetere d art , aussi bien que la composition , d une magnilique 
statuette de bronze, leguec an Cabinet des medailles par le vieomte 
de Jan/e. La figure, haute de 26 centimetres, a etc trouvec a Paphos 
dans file de Cypre. eta fait partie, en i836, dune vente dantiquites 
reeueillies par M. Peretie, chaneelier du eonsulat de France a Bey- 
routh i'ii* Ue travail en est purement grec, de la meilleure epoque ; 
e est eelui de l’eeole des artistes formes par les enseignements et 
1 exemple de Praxitele. 

Cette statuette represente un ephebe entierement nu; dans sa main 


(1; Coip. how. ijr&t., n° ‘2138. 

(2; Pati-an., IT, 13, i. 

(3 Hesiud., Thtnijon v. R21; Glen up. Pau- 


san., II, 13, 3. 

ti> Yoy. mon article dans le Bulletin nnhtolo- 
yiquede V Athenaeum frinvais, 1 83(3, p. 15. 
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gauche il liont mie pwis ou petite boite a pai l urns, el dans la droile, 
qu'il avanee, un grain d'aromale. La grace do la pox', la perfection 
dii traxail, le Dili du modele, iiidiqucnt mu* omimv d art cl tin grand 
merite, el cepeiulant la riselure de re bron/e. coniine on pent en jugrr 
par Ies elieveuv et par lebauche des \eu\, c[ii 1 auraienl du etre in- 
crustes cn argent, n a pas etc terminer. Ouoi < pfil en soil. rrltr ligurr 
est sans doute la reproduction d um* statue eelebre. 

On pourrait d abord penser quYllc represente \pollon. mais Ies 
traces d une couroimc de roses inrrustees en argent, <pii enlourairnt 
la tete, v font sans hesitation reeonnailre Adonis, d apres la ressem- 
hlance de la tele a deini feminine dr eel ephebe a\ee la tele d \donis 
gra\eesur les mommies d Kxagoras, mi de 0 \pre i . Odte explica- 
tion se justilie d 'aidant inieuv <pie , dans un memoire adressc , dans 
Tanner sous tonne de lettre a \l. Tab (ierhard . en deerixanl 

un iniroir ctrusque du Labinet des medadles, j'axais reeonnti dans Ir^ 
mains d Adonis un grain d eneeiis. Kn diet, re iniroir represente 
indubilablemenl I thins et Adonis* designes par leui s uonis, eerits en 
oaraeteres ctrusque*. Le jeune homme tient un objet dans lequel j ai 
eru diseeriKM* line baie de inyrle ou imr bonle de sue res i m ux T. en 
ajoulanl que la mere d Vdonis avail etc changee en larbre qui pro- 
duit la mvirlie \ r \\. 

La statuette leguee par M. de Jan/e a la Bibliotheqne Rationale 
represente done Adonis tenant un grain d’eneeiis, ou plutbl de myr- 
rhe, et pret a le poser sur le thjjntioferinn (Aj 7.17,77, piov, thurihuhnn\ tel 
([li on voit line jeune femme representee an Torn! d une coupe peiute, 
autrefois de la collection Durand ( A, aujourd liui an .Musee Brilan- 
nique db, Raoul Rochette a public cette rurieuse represental ion dans 
son troisieme Metnoire vur fes cudojintes elirdtienw's - . La jeune femme. 


1 Tns„r 'h ivun*Onufo^Ut\ Ailii)iisifiiititfHrtft'> 
r<>is tf/t'-s. pi. xxxi). n° '2. 

2 Aou<;. A until* s t(t‘ I'lnst. ttrchujl., t. I, p. ,’U M# 
rt HL1V. 

:i M >n. uttif. >/*. bt i t . f/'titv*. tli l lust, tirtfi.. 

pi. \ii, I: O'Mhar'l. Etmsk. .Sp/* <j., pi. onv; »T. 

t'tittd. Durtinti, n° rn:j. 


i t A pnll»nlnr.. Ill, If*, i. Anl*"iin. IjIh-imI., 
Mrftitu.i M : Hytan., F>ih.. .Vs ; Ou<| . Mi hint., X. 
fSU , {i f , ; Tz**t /. tnl L\it»pjjr.. Ctiss.ni'Jt .. S2'C 
C'tt'il n ,J tcr». U. un iliih 

slurk»'llMTL r , i)ii, Or-L'ln / >hr Ihlhih/t , pL xwv. 

t'flttllnffth of , r/v, N in ft, ttisfi Must ttt/4, l) 1 ' !lsj. 

■ 7 l'l. ix, ir I . 
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vrtue d une tunique talaire et d'un peplus, et coiffee d un cecryphale, 
ot debout decant le thymiaterion ; elle avance la main droite dans 
laquelle elle tient un grain d'eneens, tandis que dans la gauche elle 
porte une petite boite a parfums. Le eouverelc perce de trous du 
thvmialerion eM pose Mir la base qui le porte ( i ). Roehelte a rappele 
a eette occasion une pierre sepulcrale romaine, oil I on voit, sculptee, 
une jeune Idle portant une corbeille rcmplie de fruits et brulant de 
rencens sue un thvmialerion (a). 

Sur le beau vase de Naples (3) qui represente Aphrodite pleurant 
la morl d Adonis, une des suivantes de la dcesse depose exaetement 
a\ec le menu* gesle le grain de imrrhe qui fait allusion a NJyrrh a. la 
mere d Adonis, et a sa metamorphose (4). 

J. de WITTE. 


FOCULl S DE BRONZE DU MUSEE DE LYON. 


PLAN* I1E 17 . ) 


Eorsquc nons vovons, dans un musee, un monument antique d une 
f‘arete tout exeeptionnelle nous initiant aux usages d une cix ilisation 
qui nest plus, mais qui a laisse de grands somenirs, il est souvent 
et pre^que ton jours interessant de connaitre comment il est arme 
en notre possession. Telles sont les raisons qui nous portent a eroire 
que 1 histoi ique de la decomerte du focuhts antique du musee de La on 
pourra presenter quelque attrait. 

En t 83c>. un ouvrier macon, travaillant a Vienne (Iserej a reprendre 
Ie> fondations d une maison, trouva a 3 ni ,5o environ de profoncleur 


1 1) Voy. Raoul Rochetie, 3ft :m. cit ., p. 3*2, 
note 1, ft flans les Mem. de VAead. des Inzer ipt., 
t. XIII, p. olio. — Souvent , sur les vases points, 
on apercoit la fumee, protluite par Fencens qui 
I 'rule, s'echapper par les trous du thymiaterion. 
Voy. Catalogue But and , n° 223. Le thymiaterion 
figure dans la fnse du Parthenon, ou deux jeunes 
Atheniennes le portent dans la procession des 
Panathenees. Voy. Michaelis , Der Parthenon, 
pi. xiv, Berlin, 1 870. 

rlj Fabretti, Inscript ., p. 3150, n° xn. 


3) Millingfn, Vases grers, pi. xli ; Elite des man. 
eeramngr ., t. IV, pi. lxxxyit; Heydemann, Vasen- 
sammlung des 3Ius. nazionale ztiXeupel, n° 2900. 

i4) On connait deux amphores de Nola, encore 
inedites, qui niontrent la mere d’Adonis changes 
en arbre : F. Lajard, Ann. de llnst. arch., t. XiX, 
p. 39; J. de W itte. Re r. numism 1849, p. 430. 
Cf. la medaille de Myra de Lyeie, publiee dans la 
Rec. numism,, 1849, pi. xui, n° 1, et mon Catalo- 
gue Grtppo , n° 1003; Cavedoni, Spicilegio nu- 
mismatico, p. 198. 



quatre larges bandes de bronze dentelees, des mascamib. H qualre 
supports on pieds en tonne de grilles do lion, lout aulom* de ees 
pieces destinies gisaient des debris de lories briquet. puis <| ( ‘s luilcs 
a rebord, restes d une habitation roinaine ; le tout reposail mii* ime 
inosaique. 

Ignorant ee quo cola pomait el re, mais eomprenanl qu un ihM'in- 
blage semblable dexail a\oir ime eertaine \alcm\ saeltanl. du ivde, 
([lie la \ille de \ ienne ne serait pas d 'humour a lui aelieler si deeou- 
verle el qu'il serait tres-probablement oblige de la parlager s d la 
laisait eonnaitre, eet ou\rier garda It 1 silence. Ke\enanl la nuil el en 
secret, il par\int a degager ces fragments, el, reparaul le (legal qu'il 
avait fait pour les extraire, il les apporla an musec de L\on. Le eon- 
ser\aleur d alors, ignorant ee quo re pou\ail etre. m* \o\anl que des 
fragments qu il n etait pas en elat d assembler, man pourlanl ivenn- 
naissant l'antiquite do e(*s obj(*ls sans se douler de leur importance, 
ne put s entendre sur le pri\a\er le vendeur, qui se rendil alors el u*z 
un amateur Konnaiset lui eeda scs bronzes an pn\ de mmi francs. 

Laequereur etait anti<[uairo, il ne maii(|uail pas de cr (pi on appelle 
le Hair areheologique ; mais, iiYtanl jamais alle en Italic, le srul pa\s 
on il cut pn \oirdes objets semblables, il in* sa\ail poinl <pielh* elail 
limportance du tresor dont h* ivlus du musec l a\ail mnlu pos- 
sesseur. Apres nombre (h* jours passes a eonsiderer ees qualre 
grandes bandes de bronze garnis de manetles mo|)ih*s, ees ma^earons, 
ces pieds en lormi* do grilles de lion, apres a\oir rss;i\ ( ‘ plusimrs 
dessiiis ^aiis poii\oir oblenir un resullal sal islaisanl il en laisail un 
siege), il se deeida a nous moulrer un jour l un des quatre pi t*< I s . 

An premier coup dueil, nous rappclant ct* <pu* nous a\ioiis \u en 
Italic, nous reconnunies le pied d line brasiere antique ou fundus. 
iSous en a\ions admire, eneffet, deux an musec des Sfudj a Naples j 
et un fort grand dans les thermos do Fompuiee; nous el ions done 
sur de notre assertion. Sur eette affirmation , 1 amab*ui* n \ lint plus 
et nous inontrala deeomerte entiere. Alors, reunissanl les pieces, nous 
recontruisinies le fondus sur sa table. 

Le inagnifique morceau a etc bien longtemps la piece eapitale de 
sa collection jusquau moment ou il se vit force, par des re\t*rs de 
fortune, de la sendee en detail. Le musec pul alors aequerir h* fundus 
pour la soinnie bien modiquc de 3 , 600 francs. 

l.e fundus du niusee de Lyon est une piece unique un France >i. 
11 a fait I' admiration de ['Europe un iSbj a I’exposition de Paris ou 

(i Mil*. Bnrb'Vl., t. II, pi. XLVI. 

(2 Ibid., pi. liv. 

i'3 Une lithographic, trop molle d’aspecl, en 


a dejii dnnruV* flans la plnneln* xxvm «ln < 1 ita- 
logue m-ir 0 de Comannont. 



Ic iiium'v I'avait cmoyr; il a centimetres cle long* >ur 77 de large et 
30 de hauteur. Sa forme, earree a IVxterieur, etait ordinairement gar- 
nie a linterieur de briques eimentees ne laissant au milieu quhmfoxer 
airondi . de >or!e que des bonilloires pouvaient etre placet's snr les 
angles autour du fo\cr, et donnant ainsi la taeulte de eonserver de 
l ean a line douce cliaieur. La garniture de briques de l interieur rem- 
plissail l interxalle <pte laissaient entre dies les denteliireM de^ parois 
de bron/e, qui a l epoque 011 cet appareil etait en usage brillaicnt 
dun \ i I eclat, et, par eette ornementation simple et de bon gout, rom- 
j)aient runitbrmite qu auraient presentee ees grandes lignes droites. 

L appareil aind const itue, le fbcnhis etait place dans la cour de 
I habitation, le boi> alluine brulait dans le fever: puis, lorsqu il etait 
reduit en ebarbons, rt Taeide earbonique evapore, les eselaves , sai- 
si^sant 1 *■ t h< ■ulus par les manettes mobiles qu on voit mu* los quati*o 
laces, lapporlaient a I'iiilerieur oil il rcpandait unc ehaleur modereo 
cl ayroablo. 

Le fur ulus cl ait aim’s lc centre autour duquel so rounissait ]c soil* la 
lamillo, coniine olio >e reunil aujoiirilhiii on domi-corolo pres do la 
cliominoo. O' 1 ** do eausories onl du a\oir lieu il v a deux mi lit 1 ans 
aulotu* do noli -r fbrulus. quo do sou\enirs out du v etro ra\i\es, quo 
dc projols onl du \ cl ro formes, quo do ohosos il nous approiulrait > il 
pou\ail parlor! TIolas ! nujourd'lmi il c>l I'roid , sOs briques sont bri- 
kcs ol dis|)oi*M*os . sa ooulour d or ost remplaeoo par uno oouoln* 
<1 o\\do, <pii no nous laisso qu'une idee Ires-imparfaite do l’oolal donl 
il brillail alors. 

Il \ a pou d anuoos quo nos bravos bouliquiors Ivonnais omplovaionl 
encore oo mode do eliautfage, niais lour forulus n’elait plus qu um* 
bassino on Tonic dopourvuc dornements, bion pale rosle d’un usage 
quo lo lu\o dos loinps modornes a Tait disparailre. 

Lo style do noire fbru/us ost d une evcellenle epoque, les masoarons 
sont beaux ol au nombre do dou/.o. les manettes mobiles soul Tories 
et sohdement attaeliees. Les quatre plods oil grilles de lion qui lo 
supporlent so Tout remarquer par une rare elegance et un dessiu 
lies plus corrects. 

L ou\ rior qui l a deeouvert a raeonte quo les pieces cle bronze dont 
d ost lonne etaient polo-mole avec dos debris de briques, sans doute 
cellos qui le garnissaient a linterieur, ol qui ont etc ecrasees avoc lui 
par la chute do la maison oil il etait place. La plaque de ler qui 
garnissait le loud et sur laquelle reposaient les eendres n'a pu resister 
au temps et a riiumidite de la terre ; nous I’avons Tait retablir. 

Il est a remarquer quo la plupart des objets de bronze trouves a 
\ ienne sont d un style et d une execution tres-superieurs au style et 
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ft hexecution cle eeux qu on trouve ft Lyon. La raison dr relte difference 
pourrait etre celle-ei :lavillede \ienne, plus anrienne que Lxon. rlaii 
a bapogee cle sa splendour alors cpie Lugdunum venail dr nail re :donr 
elle devait renfermer des artistes plus habiles que mix rtablis dans L 
nouvelle eolonie de Plancus, et lours pioduits dexaienl foul nalurrlle- 
ment bemporter sur ceux de noire ville naissanlr sYlrxanl mm- le Irr- 
ritoire des Segusiaves. Atissi nous Jerons remarqurr que les l>mii/is 
gaulois sont plus abondants a Lx on qu a A ienne, (| 1 1 i erpemlanl n Cn 
est pas clrpourxue, quoicpie n'en donnanf (prune moindre quanl ilr. 

Aujourd hui, Lyon ne pent plus s enrirhir (jut* bum raremenl des 
depouilles de son aince, qui, a son tour, forme un miisrr et ne lais- 
serait plus sortir de ses niurs les tresors que son sol rrrrle, qu ( Mr 
sait apprcrirr. et dont elle sail mainlrnant sc fa ire* lionnrur. 

E.-G. M \KTI\ DAI SSK 1\A . 


LE ME KG l HE I)A\\EG\. 

ipLWniK IS. 


Dans tin des precedents niuneros de la Gazette <//y7//W/;<y/y//e iS-*}. 
p. 1 14 , M. Louis Ke\ on a domic la deseriplion des hois busies dr 
bronze decouverls. en 1867, an lieu cl i t les bins d'Annrrx. Dans 
son Iraxail, aecompagne d une planelie (pi. 3o . il annonre qne la 
Gazette donnera plus lard tine *» rax ure cle la piece eapilale du Irrsor. 
Ge monument que nous reproduisoiis sur la planelie iN rs| une s i ;i - 
tuette de bronze, haute de 63 centimetres. qui. aprrs axoir tail parlie 
cle la belle collection cle M. Auguste Parent, cs| xrnue aujourd hui 
enlrc les mains cle MM. Itollin et Feuardent. EIh‘ a ele decouxrrte 
clans la caxite cl un des busies et represente un liomme jeunr. im- 
berbe. entierement 1111, laissant porter lout le poids dr son corps sur 
sa jambe clroite, le pied gauche legeremcnt retire en arrirrr. Laxanl- 
bras droit est replie a la hauteur de la poilrine t‘t la main est uit pen 
ouxerte, geste d un liomme sur le point dr parlrr : dans la main 
gauche abaissee il tient un fragment de manelie , brise a la parlie mi- 
perieure. Le bout des seins est eti cuixre rouge: le |>icd droit es| 
moderne , le moreeau antique n avant pas etc relrouxe : peut-rlrr 
est-il reste lixe au piedestab 

M. \\ . King a public recemment un memoire fit dans lequrl il 


[[ The Anne>.y athkU. — Voir aussi IbiUHuz*. tt*\ muo isTi; tin A tin n.vuut. '1 I iior- 1*71 
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ctahlil (juo ce bronze rcpresente un athlete, qu'il appartient a 1 ecole 
grceque, et qu’il ne peut aAoir etc execute plus tarcl quo Lysippe. II 
est dispose a v \ oir un de ees signa ('orinthia dont pane Pline. et qui 
etaient. de son temps, si lort prises des amateurs romains. M. E Curtins, 
a 1'une des seances de la Soeiete archeologique de Berlin (i), eii pre- 
sentant le tra\ail du sa\ant anglais, semble adopter ses conclusions et 
donnernicme a la statue cPAnnecy une plus grande importance encore, 
puisqu il in protile pour la comparer au Doryphorc. Le laconisme 
d un proces-verbal ne permet pas de rendre l’expression cxacte de la 
pensee d un auteur ; cela est regrettable, car l'opinion de leminent 
areheologue allemand cut etc interessante a connaitre d’une maniere 
])lus developpee : toutefois, je ne erois pas qu'il ait pu songer a voir 
dans le bronze en question line oeuvre de Polyclete ou memo voisine 
du maitre •>. . Ees souls rapprochements a etablir consistaient a rap- 
peler que, d’apres Pline, Polyclete posa le premier le principe de 
placer le centre de gra\ite du corps luunain prineipalement sur un 
pied . et quo rest a lui ([lie l’anliquite dut la representation la plus 
pai taiie des ligures d athletes en bronze. Pour eela il fallait admettre 
l'opinion de M. King et reconnaitre un athlete dans notre monument. 

Pour mu part, je ne puis y voir un autre personnage que Me retire : 
I'omimv me parait appartenir a la meilleure epoque de Part romain, 
mais jo n v retrome point les allures de l art grec. Le fragment place 
dans ia main gauche est certainement Pextremite d un eaducce, dont 
les branches devaient depasser Pepaule. Ceci admis, et il ne me parait 
pas possible d \ reconnaitre autre chose, il est facile de citer plusieurs 
statues de Mereure presentant la m^me absence cl autres attributs, la 
menu' pose, reproduisant en un mot le meme type. Dans le Mereure 
Richelieu , 3 . par cxemple . les ailes «»t la bourse sont modernes ; 
supprimez-les, a oils aurez un Mereure nu tenant un caducee, la jambe 
gauche t endue et supportant le poids du corps, la tete legerement 
inelinee a gauche, semblable au bronze cPAnnecy (4,). Ln Mereure en 
marine de la collection Campana (’>) et en partieulier deux statuettes 
de Mereure aptere (6j. exposees dans la salle des bronzes, au Louvre, 
peuvent encore seixir de termes de comparaison et permettent cl’af- 
li rmer que la statuette d’Annecy represente Mereure. 


i 3 terrier 1 «S 7 5 . Ar» h&ob>yisihe Zeituny, 1875, 
P* ->7. 

1 2 U. l.t charmante t<H** de femme tie 1 He- 
raeum d' Argos publiee par M. F. Lenormant , 
Ftayrmnt< dts s>. ulptures de VHernrnm d' Ary us 
dans la R* i w on hudnyiyuede 1807, t.XVI, p. 110, 
pi. xv. 

3 Cn mte de Chirac, Must? de sculpture , pi. 310, 
ir 1 :i*2. 


1 4 A 1‘exception cependant da mantpau jete sur 
Fepaule, mais qui ne change rien a Tensemble du 
mouvement. 

;d: D'Escainps, Description des mnrbres anti- 
ques du Musee Campana, pi. 5. 

\fij A. de Longperier, Notice des bronzes du 
Louvre, n 0s 214 et 218. Le premier de ces deux 
bronzes, encore inedit quoique depuis longtemps 
au Louvre, est du plus beau style grec. 


-if 
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Quant an bronze lui-meme, revocation en est soignee, c ost r<cti\re 
d un artiste habile, mais on ny rctrouxe pas plus lappIi<‘alion du 
canon de Lvsippe que de celui de Polvelete. Los oreilles ct la bouelie 
sont fortes, la figure large 4 , le menton arrondi, le xolume de* la tele 
cst considerable par rapport au reste du corps ; lensemble n a pas 
eette maigreur calculee cjui domic tant de \igueurol dYdcganee auv 
oeuvres grecqucs. 

A. ilEKOA di: WLLEKOSSL. 



Le petit bronze que nous publions ici, d apres un dessin de Prosper 
Merimee (des dimensions de loriginali, appartient au duimV de Yar- 
bonne, et a etc trouve dans les environs de cctte \ i lie . II representc un 
Ptjgrnep en attitude de combat, dans la lutte que ee people de nains 
etait cense soutenir habituellement contre les grues, et qui a si sou- 
vent inspire la fantaisie des artistes aneiens, en lour donna nl I occa- 
sion de deplover leur verve comique. De ses deuv mains elexees il 
tenait une lance, qui est maintenanl perdue. La sorte do fleuron qui 
decore le front de notre Pyginee a etc tres-souvent placer par les 
artistes de l epoque romaine sur la tele des personnages des bords 
du Ail ; on le voit a toutes les figures des peintures pscudo-egvp- 
tiennes de Pompei. (Test le resullat d une sorb* de contusion el de 
compromis entre la representation d un bouton de lotus a deini epa- 


*) 



nmii et la (igure degeneree de la coiffure royale egyptienne appelee 
srjtpnt, qui ost reduite a des dimensions aussi exigues sur le front de 
oertaines statuettes d Harpocrate, exeeutees hors de 1 Kgypte et meme 
a Alexandria dans les temps romains. 

M. B. 


ARTEMIS XAN/EA. 

2° art kb:. 

Pla.v iiks 7 , o et 0 .) 


Aims avoiis siiivi a Ja trace le culte, origiuairement chaldeo-babylonien, de 
Xana-Anat dans toutes les parties du vaste champ de sa propagation. Partout 
nous v a\ons vn la phvsionomie et l essence de cette deesse presenter en meme 
temps deux fares qui sembleraient an premier abord essentiellement contradic- 
toires. Eette dualite d aspects opposes se romarque an meme degre chez toutes les 
dmnites feminines des religions euphratico-syriennes. (l est celle quexprime Tin- 
vocation si eonnue de l acte IV du Mercator de Plante : 

hi r/f .[start**, hnininmn dear unique cis , vita, s ahi$^ rursus eodem quae ev 

Verna ic s, mors, i/itenfus. 

An resit*, tons les savants modernes qui se sunt occupes de l etude du groupe 
de religions dont le domaine enibrasse le bassin du ligre et de l Euphrate, la Svrie, 
la IMienicie et la Palestine, tons ces savants out constate que sous des iioms inli- 
niment \aries, avoc des traits qui font tour a tour pre do miner tel ou tel cote de 
la conception foiulnmentale, r est uue seule et meme divinite feminine qu'uii v 
adore. Elle personnitie la force universelle de la nature mere, so manifesto dans la 
tecondite de hi tern* et de Thumidite. dans la reproduction des plantes et des ani- 
mau\ et dans les corps celestes auxquels on attribuait une action bienfaisante sur 
It* eye l<* des evolutions perpctnelles de la vie, rommo la lime et la planete Venus; 
r t*st une divinite multiforme eotnine b*s phenomenes que Ton rapportait a son 
prineipe 1 . 

Pour nous restreindre a la religion chaldeo-babylonienne, oil toute cette famille 
tit* cultes a trouve a la fois sa source 2 . son principal foyer d inspirations id} et 
aussi sa forme la plus complete, la plus savante et la plus raffinee. ily a dejii cinq ans 


t Vn\*. K. Uurtiu<, IV'cm.sn. Juftrb., t. \x\\ , 
f. »»■ 

2 Vny. If beau travail dp M. ^ehrader, Sunk 
s nit<I liitht/lnntyinU't, (Luis le? Jnhrfjn*Jt. far 


prut* Tluotvy. pour 187.7. 

•ti Heroitote I, lo.'i et Pausnnia* f. 1 7, 7 ?a- 
vent pariaitpment que o’est Babylon** qui a e te Ip 
linrceau de la conception de I'Aphrodite celeste. 
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quo j'ai sitmale (1 , d’apres les donnoos dos textos euneiformes, quo ** la distinction 
dos personnages fomelles y est beaueoup moins clairo quo collo dos dion\ males. 
FIs so confondent los mis avocles autres et on realite ils so reduisenl a mi soul *>, 
representant lo prineipe feminin do la nature, la matiere Immido. passive et fetomle, 
deesse vcritablement mvrioiivme quo l ou qualitio do .. deesse souveraine. dame du 
mondo, mi*ro <1 os dioux, dame dos grands diou\. reine do la tom*, roino do la 
focondito »». 

Cette identite fondamenlalo do loutos los deossos du systeme religieux dos lau ds 
do 1 Euphrate et du Tigre. qui no sont quo dos faces d une memo diviuite, os| 
oxprimee avec uno nettote singuliere et qui no pout plus laisser plan* an doiilo. 
a prupos du corps sideral dans lequol on vovail la manifestation la plus odatanto 
do la diviuite feminine, dans un texte provenaut dr la bililiolhdqur palatine do 
Xinive , texte auquel M. fielzer a eonsaere reeommonl un cominetiluiro t apilal \ . 
Nous v trouvons on memo temps lexpression la plus precise do corlaines donneos. 
tollos quo randroiiynismo oss«*ntiol do la diviuite femelle ct la notion do rinerslr 
divin. du diou mari do sa mere, donnoos qui u nnt etc ropamluos dans ]o moude give 
quo par los I Frphiques ol los Xeoplatonioirus, inais qui. plus do 2000 ails a\ant fore 
clirelienno, etaiont professors a Fetal do dominos foi’inols dans leserolos du sjernloee 
cliabldo-babylonien. 

i/astro foinollo esi la planole Venus die esl femelle an couclier du soleil ; 

Lashv male ost la pi. mete Venus: olio esl male an lever do soleil : 

« La piano to Venus an lever du soleil. Sam, is esl lo limit do son possosseiir a la 
*< tois et son rejetoii; 

<* La planeto Venus an eoucher du soleil, Adar ost lo man do son possosseiir a la 
fois et son rejetoii i6u 

■« La planeto Venus an lever du sob i * il. son uom est la deesse d Again* T 
<« (Anounit ; 


i i 1'v)iwHilt*lh 4 *' <U Btt'os*\ p. 
v 2 be la les eehainv:? cuiitmu»*ls de mans qui 
s’nl^orvont d.in* ]e< P-xt* 3 " • uncit'«>nn*‘^ puur lc? 
divimtes tcminiiic-N ct qui in* -** produivnt pa- d** 
fa memo l.ioun pour lo< dioux male-*: wy. mes 
b ttn* ttssij/'iolntjiqHr’i, t. II, p. 2*8. 

-t Van* if. histr. As., t. Ill, pi. dd, *2, 

i. an-,17. 

\ Znt^ht. fin JEjypt . Sp/'inh. nn > / Alt* r- 
thtunsk., tST.i. p. I *2a ft s. 

.’> JhJft'it , nmn arcadien qifHe^yoliiu:? »*nre- 
p"tiv N'lii? ]a tonne SOz'jolz, vr»y. mu Lanya* j>t /- 
nutu* *(• In ilvihln , ]t. A A . » . 

a I Uuis cctte oppu-itu»n des deux epnux d»* la 
{ 'r, ‘r-"t *, ]e Mm* et !*» matin, Manias esl le sol»*il 


diurnc, i tail" tout rvn erl.it et l*»ulo ".i pue^dinc. 
Adar |e "‘d.'il I. Urluvux i*l \ ' » 1 1* • , 1 it.Ti’lllr S.Vi- 
dnn lrappe d‘etl*‘iriinatiun , qui d»*x ] **i 0 ! ♦*-< |,i\ <■ 
d Huiphdlt* v«*y. iimri iMemnire -ur In b<i*n<l> <i< 
S' tun n/nb, p. .»! »*t >>. . llaii" "Ji niueeplinri j*i - 
native , Ad.tr «*n nee.ulien Sht-<lntn , dewmi jdii" 
tard Je dieu * 1 ** la planete >aturn»* . e^t !*• -* *!*ol 
nueturn** : C>nnt/i* ntnnr d* II* r**'* 9 p. it >. hi Mn- 
* ft * * In z h s Chnhl* * tis, p. tM. 

7 Airan** «*"t un d**> *juart u-i *> d- ].i vdV d»* 
Mpp.UM. illviM’f p.U rt'JlplllMte »'M d»* U \ p.irts*". 

Mppar.i du S<*|.*|| e H/ ; tj T70> *; it di-ent !- ^ 

fragments i|»* Herus»* »’t Sijip.tr.i d Aimuiat *'>nn- 
m* ntnu • *h If* / o'*', p. ’218 . Le eult** d** < «*tle 1 1 1 * ■ 
celelue nUjM'lait d,IU> 1 adoiMtl'Mi du r..,i|p]e (]*• la 
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n La planete Venus an voucher du soleil, son nom est la deesse d'Erecli (Nana). 
.. La planete Venus an lever du soleil, son nom est Istar parmi les etoiles; 

< La planete Venus an eourher du soleil, son nom est Belit parmi les dieux (1). » 
l ne et multiple a la fois sous ses dilferents noms qui expriment autant d’aspects 
de sa nature, autant ddiypostases de son essence, la divinite feminine de la religion 
ehaldeo-babvloiiienno #‘st Belit quand on l'envisagc conime reine des dieux et des 
homines, maitresse de l univers organise; Davkina eomme souveraine des ondes. 
epouse du dieu-poisson dans lequel se personnifie l'intelligence divine \Ert) (2-; 
{star a la fois eomme guemere, « reine des batailles », et deesse des amours (3V 
epouse de Doumouzi ou Tammouz, le jeune dieu lumineux ravi a la lleur de son 
age, enliu eomme presidant a la planete Venus; Zirbanit ou Zarpanit eomme forma- 
triee des germes, deesse de la fecondite eliez les etres animes, generatrice, mutt l - 
lnhit \ , honuree [jar les prostitutions sacrees de Bahylone (5j; Anoanit eomme 
« l etoile du tleuve Tigre ,()) », I'ommo la planete Venus en taut quassociee con- 
jugalemeid au Soleil; doubt eomme lime, et par suite triforme (7j; enlin Alb. t 
iTAy’TTz ,111 erodote , , eomme deesse eldliouiemie et fnnebrc, reine des enfers. Jo 
iiYmui mere iei que les tonnes principales. Owelqnos-uns de leurs noms n avaiimt 
pas origiuairement un earadere iudividuel; ce sent des substantifs ayant nil sens 
geuerique. qui ne s est specialise que par la suite; ainsi Belit veil t dire « la Dame » 
id / s tar << la Deesse »> . 

L'appellation de Nanai-Anal earaeterise a son tour un point dc vue special de la 
di\inite leniiiiine. Lest lorsqu on 1 envisage eomme la matiere primordiale et 
increee, produetrice de toutes clioses. mnalhdat (jitnri, source de toutes les genera- 
tions des dieux et des etres vivants. Son epoux Anou est qualilie a l antique , le 
premier-lie, 1 ancien des dieux, le pere des dieux, le seigneur des tenebres (8) >>. 


dcew» Amount f-i do Adar-Mahk II Rpg., XVII, 
31 ; i*l. Cun* if. t/t' 1 of W'tst. As,, t. Ill, pi. 1>U, 
vei'Mi, ]. g. It. , , 1'iiipli'O‘iiH-nt oI*‘iitifie a\ir S«i- 
mas, if Schrader, bit K* tints* hrtfU n ton/ 

*l*ts \lt* Ttstnnonty [>. 1 »*t I oR ; Gelzer. im'ni. 
cit. p. 133 ft - . 

I X'»us rAmuvnns ainsi dans ['astronomic re- 
ligion^* 'l^ Id Chaldee fcrmine de hi donnep que 
la pldii»*to -i [»p.,rl i» nt tanh'd a Aphrodite, tantut a 
Ib'*ra: Hymn., /W. *tstrvn., II, >*2; Plutin., En- 
n* n*h. Ill, \ . N, p. I la, t*i 1 . Duhner. — Los deux 
noms d'Aphrodite ot d’IIerasr>nt souvent employ*'*? 
par les ecrivam? classiques pour explainer les deux 
faces opposops do la deesse asiatique : Lucian, Dt 
*h‘*i Syr, 3i; Plutarch., f'ros<, 9 J7; Hesyeh.. v. 
BrAOr;; of. \i. Curtins, 1 ihtin. Mus 1850, p. *37. 

2j Co pm'sonnage , de Tordn* lo plus oleve, est 


tout a fait <» LEsprit de Dieu porte sur les eaux ■» 
Caries., L 2: of. Sanchoniath.. p. 8, ed. Orolli . 

3 A oyoz inon Comme utaire de Btruse. p. 1 1 <> 
ft s. 

t- C est do la quo los Grecs ont tiro les forme? 
MjA-TTa et 

o Horcdot., I, 00; Strab., XVI, p. 745; of. 
Baruch, VI, 42; Justin., XVIII, 3. 

0 Ctnttif. tnsr,\ of Wist. As., t. II. pi. bl , 2, 1. 58. 
— II est curieux de rappmcher de ce titre le re- 
cit conserve par Hygin i Fab. 1*37' sur Lceuf tombe 
du eiel dan? le fleuve, couve par les colombes, et 
d'ou sort Venus. 

.7 Un triple temple lui etait consaere a Bor- 
sippa: Cunt if. inker, of West. As., t. I, pi. 53, 
col. 4 , 1. 32-50. 

1 8 ; Comment*! ire de Be rose, p. 66. 
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«f Anon (‘l Anat sont l* 1 eiel et la torn*. >> ilit mi texte mvtholnuiquc 1 ; on oilot. ils 
fonnent, aa dehut das venerations divines, un couple tout a tail aiialnuur a colui 
d Ouranos et de ( ie‘ a Tori^ine des theoiomjcs helleniques. 

Aous avoiis vu plus haut <[u'une des qualifications essentielles de colli* doosso rs! 
« la mere d Erech ", ion Irul. ( Zest done ellequi est 2 l'< hnororn. reinedu chaos 
dans les recite do Beroso *>». Le pretre chaldeon du temps des Sclciieidos la fail 
identupie a Ha’jy.TO = 07.Aa^7., c'est-a-dire a la Mer priinordiale. Tnminf, q ue Fep< qiee 
cosmos oniquo d Erech, dont le debut a old recoimnent decnu\orl par M. lieorue 
Smitli i,. [dare avant loute autre chose a la naissance de 1 turners. 

<( Eli ce temps-la, il v avail en haul quolque chose d imiommd. le riel : 

« en has quelque chose dinnoimne, la terre; 

i< cVdait le chaos; Tinmat \ \w mer> les avail onlieremont entendres. 

« Leurs eau\, reunies et eonfondues. s d|e\aient en haul : 

« aucun roseau n v avait encore [ioiissc, aucune lleur produit sa uranic 

« En ce temps-la, aucmi des dieux non dtait encore sorli; 

« ils na\aient pas des noms divers, et le destin n exislait pas . 

« Alors furent produits les dieux. 

m Lohluna i x t Lal/nonn des deux formes male et femelle de la Substance sorli- 
rent par emanation, 

« et ils ^ramlirent. 

« Snr el Koar TEneruie de production en haul e! en has, furent ensiiile 
produits. 

« hue loimue suite de jours et furent produits 

« Anou. HpI et Ko 1 oi. » 

Dans les conceptions theoloniqurs ehaldeo-bahvloiiiennes, ees dieux tie Tori^ine 


1 Ctiwif. UW. *>f Ihs/. As., t. Ill, ]>!. 0(1. 
1.1.2 et d. 

'"2 H. Rn\vlin<«»n, dans lTEroilote anglais <lo 
G. Rawlinson, t. I. p. 0 h>; mmi Oni/nnuthim d* 
Bl/'nsr, p. s<i. 

dP Frai:m. j. up. Syncdl., p. 20, et Euseh. Ar- 
men., p. to, *‘(t. M.ii, 

■ \ Le t*‘Xte fl.m< Fr. Delitzsch, A^i/iisfht L*- 
Mbtutk? j p. -i-0. Un premier e^ai He traduction 
dans G. Ismith , I'hold&nn amount of Gen^st^. 
f». 02 et ?. 

;; Ceei ennvspnnd exactenient a\ee les dnti- 
necs d'un p.i'-^.ure eelehre de Daniasnii" TE- prim. 

print ip. , 12'> : " Les Rahvlonien- in me le- 

o autre? barharc-, passant sous ralence I'unique e* 
<f premier pnneipe de 1‘univers, et cninmcncenf 
■ ' par le cuuple de Txj8= tmifuit, lu mer et ’A-?- 


< ups//, Faldine . a f >p» -I.i r 1 1 T.uitlie 1 1 m-'o d. « 

" dieux. lie ce e.nipli* [U‘ 1 * ! 1 M 111- l] n r ] I j r, M»|J. 

" \j\i. mUturnu , le . 1 1 ra . *- , qu*< |.* n» pm- miir* \ ,<n 
" Jllllreinent 'file eulJline Jr Ill«*/).|r ;ijtr!||_ ill'**. [.)*’»- 
*• erd- ml de.*. deux pi in. ipr-. p*ii\ ( iU"i nil! un-- 
•• ll»»ll\el]r M-rneialjoll. ixfY, e| A /. /: : t.M'liM/ \y/- 
•' [Jr. et , r[ ell'.lllte UfJC tr«»Me!H*\ K ■.'J'jyzr 

« et ’V770S0;. Cesf dr ce der ( ||< 1 r.niplr <j|jr pi-t- 
«« cei l**n t cranretroi^ autre*, dimx. A,—. '[>>•/;; rf 

<< Ac: A110, Unit , t'Unie a« r.idn^cie < trr'-pon- 

- dant .1 Bel, et Eo . Krifin «|e A:: e{ de 
-< Eo et Ihnhtii'f n.nt un tiU.ipp.Ie p. lu- IP O 

'< Mtirdntil , ir dr li 1 1 1 j | 

nail" un dorunirnt nivtledM^i-jiic mdi.ru.* ra- 
il* tf • tnstr. of Wes/. An., t. Ml, pi. ti'l, 1 . P;i- 
kh ma et Laktiaiiu, Sar *■{ l\i*.«r -urit j »r* ■-* n t « 
ermine dr> lnniiesde Afl"H rt An.lt. 
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des choses, s i 1 s sont la source commune de la generation des ctres et des dieux, 
sont on memo temps les puissances des tenbbres et de la destruction Comme ils 
persomiitiont le chaos, ils sunt les antagonistes des dieux, emanes dVux, qui ont 
organise l univors et president an maintien de 1‘ordre qui le re git. L/est seulement 
avant quo b*s grands luminaires du soleil iSamw), de la lune Sin i et de la planete 
Vrnus /s////‘i aient commence lour emirs regulier, qu’Anou regne soul en maitre 
absolu sur le eiel ill. 1/etablissemont de res dieux nouveaux dans lour role constitue 
pour In i mi partage de pouvoir. quil voit d un mauvais ceil; aussi ce sont les sept 
Ksprits torribles, ses lils, qui atiaquent le dieu de la lune pour rempeeher de briller, 
H produisont ses eclipses 2'. L oeuvre du demiurge, L organisation de Vunivers 
sortant du chaos, est le resultat d une lutte. Dans le recit de Berose (3). Belus [Bel- 
Mnrdnuh , coupe en deux Omoroca, identifier ainsi aver le chaos, et fait de sa partie 
siiperieure 1c cici, de sa partie inferieure la terre. Les monstres auxquels elle pre- 
sidait deviennent les habitants et les genies des enters. Dans la grande epopee cos- 
niogoniqne, donl M. Smith a retrouve les debris, Tiamat, apres avoir etc l’orig-ine 
du chaos ct avoirproduitlespri'iniers dieux, une fois l'ordre etabli dans lemonde, de- 
vicnl la source de la mort et du peche. Revetant la figure d un animal monstrueux, 
c’est elle qui induit I’homme a desobeir aux regies etablies par La, l'intelligence 
divine. Alors les dieux arment de la foudre et de la harpe Bel-Mardouk, qui combat 
Tiamat A , la defait et la precipite dans les enters On voit quo soil role est ici 
tout a fait couforme a colui du serpent teutateur dans le recit de la Genese i6). 

Ainsi queje Lai montre ailleurs (To les litres de « mere d Lrech, dame d'Lrech >\ 
sont en rapport direct avec ce caractere tenehreux, infernal et funebre de Aana- 


I Son norn accadien Anna ou Ann, d'ou derive 
\nn sans qu’mi ait a y clmrclmr une etymologic 
st'inituji i**, MgnitV <> le eiel >•. 

1 2. Le U*xt»‘ dan? Ie*. i'uwtf. ni*r. of \Vrst 
Asia, t. IV, pi. 3. Traduction par M. Smith: 
Assyrian p. 39<x et s.; t'hnbl&nn ac- 

count of sis, p. 107 et ?. ; par M. Fox Tal- 
bot : Rtftud s* of tin pn^t, t. V, p. U>3 et s. 

3 Fragni. 1 . — Yov. la representation de cette 
scene Mir plu?ieur? eylindres bahylonien> : Lajard, 
Culti <h Mi thro , pi. liv, n° 8, et pi. xlix , n° 3: 
of. 0 oh ton ntnirt d*‘ B p>. 83. 

: t (Je combat est retrace dans un beau bas-re- 
lief colossal du palais de Ximroud, au Musee Bn- 
tanniipie : Layard, Mtnunw nts of Xtwcrh, nouv. 
sci\, pi. 3. 

1 3 ; Le texte dans Fr. Delitzsch, Asnjri'tche Lf- 
botmkt, p. tt et s. Traduction dans G. Smith, 
t’hnldivan wnunt of lirntbis, p. 93 et s. 

a» (> nVst sans doute pas par une coincidence 


ibrtuite ([ue le serpent est tenu a la main d'Anat- 
Ken dans les figures des monuments cgypUens donl 
nous avoiis dome* un eehantillon p. 1 3 1 . - — Si dans 
la forme la plus habituelle du recit en>iungoiiii|iie, 
dan< celle du moins qui parait avoir etc speciale- 
ment adoptee a Freeh, la figure que ] trend Tiamat 
pour tenter Thomme et combattre Murdouk est 
celle d un quadrupede aile et couvert d'ecailles, il 
existait parallelement en Chaldee une autre ver- 
sion de la chute de no-* premier* a licet res, bien 
plus conforme a celle de la Bible, ou l’arbre de vie 
et le serpent jouaient leur role. C'est ce qu'atteste 
un cylindre babylonien, dont on croirait volontiers 
la representation puisee dans le chapitre III de la 
Genese: Lajard, Cultc d* Mtthm , pi. xvi, n° V: 
G. Smith. Chnldsenn account of Genois, p. 91. 

(7, Commnitaire d< Bervse, p. 86 ; ef. Gelzer, 
Zeitschrift fur JEfjypt. Spr . und Alterth,, 1873, 
p. 131. 
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Anat. En etfet, Erech, « la ville eternelle »> ronuno si 14*11 i fi t* sou noin, origiiiairement 
accadien [tint-nku\* etait le grand champ de sepulture de la Ehaldee antique E, la 
ville des marts par excellence. Depuis les tenijis les plus rerules du premier empire 
chaldeen jusqua ceux des Parthes et des Seleucides, r etail une devotion que d’y 
apporter ses morts de fort loin pour qu'ils reposassenl sous la protection d'Anou el 
d’Anat, exactement de la memo facon qu oncore aujourd hui, dans la mrme region. 
Ton voit les Musulmans schiites ordonner que leur depouille soil transported*. sou- 
vent d’enormes distances, a Mesdjed-Alv pour y recevoir la sepulture. Nana-Anat 
arrive ainsi a se confoadre eompletement avec Alat, la reine des enters. < la dame 
de la fosse funebre » yen accadien Xin-hitjal). (Test pour cela que son image est 
celle que, par une conservation des anciens rites, on choisit encore au\ temps 
greco-parthes jiour la placer dans les sepultures, lit, pour res images funeraires. 
on a soin d’adopter parmi ses types de representations celui qui la rappmche le 
plus des deesses generatrices coniine Zarpanit Ear la niorl enfaule la \ie. la 
divinite qui detruit les etres est aussi celle qui les regenere et en fail nail re de 
nou\eaux; la molt et la vie, rancantissemenl et la reproduction, sVnehaineni dans 
mi cvele perpetuol d evolutions que la dees. se nature embrasse dans son sein. 

Aussi cette deesse funebre est-elle honoree par les meines riles que la \olup- 
tueuse Zarpanit. Nous avons vu la prostitution religitui.se accompagiier le eulte 
d’Anaitis en Armenie et dans le 1*0111, et, sur les monuments egyptiens, Anat elle- 
meme, sous une de ses deux formes, nous est appame qualifier ( online la qednsch/d ft 
divine. Le soul texte cuneifornie que nous possedioiis jusqu ici. relalifa ces prati- 
ques infames, parle precisement de prostiluees saerees du dieii Arum 0 J 1 , le compa- 
gnon et l epoux d'Anat. 

Le document mythologiqur cite plus haul dit que la planete V rims, le soir, quand 
die annonce la unit, e>t Nana, tandis que le matin, quand elb‘ aummee la venue du 
jour, elle est Anounit. Lepouse de Samas ; conformemeiit a celle dounee, un des 
liymnes bilingues, accadiens et assyriens, de la collection que j ai appelde le L c<fa 
chaldeen, iuvoque la deesse d Erech et la deesse d Agane coniine line seule et menie 


(I; Lui’tus, Travels ni ChabUea and Stmana, 
p. M>2 »*t s. ; li. Flaw li-on, * tun-' l» j t. 1 de i Hero- 
dote anglais <!•* <1 Kuwlin-on, p. ^ ! 1 2 . 

(2; Le type plastique de celle-ei »*-.t parfaiteinent 
eertiin. C’est Ja deesse absolunient mm, que l'un 
tig ore les deux mains sur la poitruie pre-sant t» j s 
>ein^, ou })i**ii temuit d.uia ses bras un eniant qui 
Ealneuvc a ce -cm divin. dans un eert.uii mjmiuv 
de terreb-cuites dr- aneiennes ej*uques babylu- 
niennes Lavard , Xitvith and its remains , t. II, 
ehiip. 7; Loftus, Chaldwa and S uainna , p. 21 i: 
(j. Kawlinson, The fUe <jreat mwvirehits, r0 »di- 


lujn, t. J, p. 17<» et mu* Lien dr- rvlmdiv- .].• 
pierre dure Culliimjre, ( j/onfnl • (jlnidti n s |.>. 
27, 31. 33. 3 o, ui, f2^1 20 : Laj.ud, i'ult* d. M 
th/a, pi. \xvi, n ,,s I. *•! u ; \x\. n" I: xwiv, 
n° .1 ; liv H, n° 13 . — La {mlapnrt.* 

renfernie filubleurs t**tTr.— Hilt* 1 - de .M* tvpe, app tl- 
tenaiif aux dernier- temp- lo - p.irtSie- ; ..n v 
remaiquera 1 exaitej atidii 1 II t *0 1 1 0 |(J d.‘ rt‘V- 

tauif- pai tieiilarite- qui m.uqiient !.* -**.\ t *. 

3 Cu/h/f. i/tsn . 0 / \Y* n/. t. II. pi. 17, 

1. 11-13. e-6; me- Etudr - a*'* adt* mu *>. II. 1, 
p. 13*2 et 
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di\inite a deux faros i [). Xnna etait done toujours la deesse specialement tenebreuse, 
menu* quandelle revetait un aspect planetaire, car toutes cos di vinites feminines out 
beau avoir chacune im caractere special, chacune y joint aussi quelques traits qui 
y sembleraient an premier abord etranuers, et qui nous ramenent a la nature com- 
prehensive Je la conception fondamentale du prineipe feminin de runivers. C est 
ainsi qu'Anat pent, dans uu document indigene, ? etre identitiee a Istar [2 i ; dans cetle 
identilieation imus avons LAnaitis- Aphrodite de Berose. Mais oil Xana so mo litre 
le plus manifestement une deesse planetaire, r'est dans le culte special de la ville 
de Bnrsippa, oil, par exception, olle estl epouse de Xebo (3), le dieu de la planete 
Memire, ivalisant ainsi le couple ties deux « astres prophetes» comme on les appe- 
lait L, de ceu\ qui accmnpa^nent le plus pres le sided et annoncent son apparition. 

Ouand idle est Hesperus, lustre du soir, Xana, nous havens eyalement vu, est 
associee a Ailar. a la fois coniine epouse et comme mere; cette association etait 
I nbjel d un culte dans dillerents temples (3). Dans la religion locale de Xipour, 
x ill*' rivale dTAech en antiquite, Adar etait dans le memo rapport avec Belit : on 
mime temps tils et epoux lb. C est ainsi que, dans les le^endes hellenisees, un 
lien iiiceslueux rattache Semiramis a son tils Xinyas (7 », comme en lyuvpte Y Ammon 
de I Itebes est »• le taureau de sa mine (le doiune de 1 ineeste divin, moiistrueuse 
aberration de 1 esprit de symbolisme, est fondamental et repandu partout dans les 
religions de 1 Asio anterieure ,Si. Le prineipe i**ne et solaire, consider*? comme 
male, y est temi pour eniane du prineipe humide et feminin, que son action feconde 
ensiiile. La meine notion est implieitement contemn 4 dans le coiqde conjugal de 
Nana-Anal et d'Aiiou, car Anat, en laut que la matiero primordialc, preexisted 
Anou, et c est dans son sein qu il se developpe. An fond, du reste, re couple cos- 
meimnique ne ditlere pas du couple sideral de Xana et Adar, car c est une des par- 
ticularities propres a la religion clialdeo-assyrienne que les dieux planetaires v 
reproduiseut e\a clement les dieux superieurs dans un ordre seeondaire d emana- 
tions, et parmi ces correspondanees celle d Adar est aver Anou (9). Ln texte mvtho- 
lo^ique In va jusqua fa ire de Adar un siirnom d Anou. 
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Mais ana-Anat, dans le ciel, est om'uiv plus lunaire que plaiielairo. Nous « m 1 
avons la preuve par le croissant qui surmoute sa trio. ausM him mii* lcs Aeles 
myptiennes dn temps do la dix-huitieme dwiuslie que dans les statuettes de I'epo- 
que urero-parthe, comme cello qui est aravee dans la pi. 1.(1 es( <*e qu 'iudique aiissi 
1 assimilation, f ait o par les (irers. de Nana*a a Artemis. Idle esl lunaire a mi triple 
litre : parce (jue, dans les conception** du punt hei si no ehuideo-bab\ loiiien. la lime eta it 
1 astro lnimide par excellence. la representation de re prmeipe parmi lcs mips 
celestes, ci mime le soleil la manileslat ion essentielle du principe imie ; puree quell** 
etait tenue pour le receptacle de tons les uermes 1 : eulin pan e qu Vile etail aiissj 
1 astre des morts. Dans les idees des relmioiis qui se soul de\e|oppees soils l iu- 
lluence de la Ehaldeeet de IJabxloue, la deesse iunaire esl loujonrs iulemale, el 
reciproquement. Aussi vovoiis-nous (.inula, de Ionics les doosses ehuldeo-ass\ rien- 
nes celle <pii est le plus etroitemenl et 1 »* plus directement eu rapports a\ee la lune. 
appelee «« celle qui vivifie les morts d *». Ilorose d a soin de remarquer quo sa 
1 havath-( hvioroca , reine du chaos, est la lune en memo temps que la mer primor- 
diale. 

La lune etait considereo par les ancieus coniine essenliellemenl donee des 
attributs des deux se\es . P. Au**si, dans la religion ehaldeu-ass\ riemie. cel astre. 
suivant le point de vue auqiud on le mnsidere, es( en meme temps uu dieu male. 
Sin. on une deesse feminine, tandis que les persoimifieul ions solaiies soul loujonrs 
males. Ml Sin. adore encore par les habitants de r\ss\n’e pembinl toute la pr*riode 
romaine d . etail au\ yeu\ des paiens de Hurraii, on son mile se 1 1 1 . t i r i t i 1 1 1 posle- 
rieurement a lanaissanee de l islamisme, tenn par un elre bermaplimdile \\ . (Test 
aussi h* earactere de Xzwy.po:. e est-a-dire de Sin-Xaimaroii T . ■- le lumineii\ ... 
dansunrecit lemmdaire reeneilli par Etosius S . Dans la religion indigene de l Asie 
Mineure. le dieu lune etait un personnaue museulin. mais d im aspect etlemine el 
presque androgyne. Men ( 9 i. En (Inver, aueontraire. b 1 * * meme astre etail personmlie 
dans une divinite feminine, Selene; seiilenieul b*s omvres de Tart donnaienl pour 
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mnnlure a cello deesse le mulct i'i, animal ossentiellement priapique qui la 
caracterise romme une veritable Artemis Orthia (3i ou Priapinc (4i. 

[1 Miflirait done du cote lunaire tin personnage de Aameapour expliquer eomment 
nous la vovons reprcsenteo androgyne, sans autre ehangement dans son type et 
dans s,i posture, dans une statuette divoire, trouvee aussi parmi les tombeaux 
greco-partlies de la (lhaidee et entree an Louvre aver la collection Delaporle. Aous 
reproduisons ici cette iigurine a moitie des dimensions de Lori fi- 
lial. I n des minis quo la deesse reooit sur les monuments egyptiens 
quand elle esl representee nuc, Ken . implique aussi cette notion 
d andmiyvnisme : c<ir la signification philologique imprime a son 
adoption le memo caractere qu a la representation de V Aphrodite 
de Paphos et d autres deesses asiatiques analogues par la ligure 
signilieutive du cone i5». 

Au reste, sans pretendre examiner a fond la grande question de 
fandrogyniMne divin dans les religions antiques (6), il faul recoil- 
naiire que nous sommes ici en presence d ime notion bien plus 
eteudue (*t plus generale qu im simple point de vue lunaire. La 
divinite feminine des religions eii]diratieo-svriennes est toujours 
esMMitiellemeiil donee des deux sexes <7i. Cost la Ymu$ bnrbntu 
(b* Lypre Si. transmise ala Pamphvlie 1 9 ) et a Home ilOi, YAma- 
t In ft in duple.i de Catulle, V Acpco^tvor d'Arislophnne (11 1 . In des 
modes ([expression detournes cl les plus habituels de cette nature androgyne 
consiste a representer la deesse eonime virile et guerriere (1 2x Or, cest ainsi que 
nou^ avons vu Anailis adorer dans les deux Coinana, de la Cappadocc et du Pont, 
oil les Greos font identifier a Lnyo ou Bellone; rest ainsi que les monuments 
egyptiens nous out ollert leur Anala, sous une de si's formes, romme une deesse 
a mice et belli que use. 



1 ■ P.m^m., V. II, .3: cl. Gerhard, dm* It. Mif- 
flin}.. v ;Ue. 2. 1 > <uo»lko, Musw hbinis, p. .0. 

2 r,|vii/,.-r, S}/mbnhJ; t 1. VI II, i'll, vu, £ r>; f. III. 
p. I 72 de l.i traduetmn liiii^niaut. 

•1. Pan-sm.. Ill, la, V> et H: Clem, Alex.. Prn- 
tr* pt,, III, p. .IS, ed. Potter. 

t 1 > lutar<_li. J , Lie nil., i:p d. .1. de Witte, He cut 
nUI/tfsin., IShi-, p. !to. 

.» Ptttur* *V Ei'i nhnm, |. Ill, p, 277; Civuz**r, 
^iftnbnhk. 1 IV, eh. vi, ^ 2: t. II, p. *2*21 cl s. de 
la t rai lui*to »n Ciui.umaut: Onmniaut , In rWws th 
/’c/i/c's' ft son ft mfth . (Ians le i«"»iue IV de la tra- 
tl u«’tn_*ii d»* r.i.Mte par Burnoul. p >2*1 ; moil me* 
n'cio* mu In L*tftwU •!* Smut mm n, p. Vi et fc . 

*>, \nv, Cli. Lermnn.ini . Ann. <h l lnst. nr- 


< luul. , t. \J, p. 272-2(>>, ♦ ■ l m. i M'in<jy/‘uph/t ,{> 
In VV/V Sm ri* , L I, p. 778-772. 

7 L'i It ip ndr fir Sruth nnii s’, p, \\ et s. 

8' Serv. tel Virgil. JEm.id., II, ; Macrub., 
Saturn., HI, 8, 

Lyd., th uensih., p. 2> et 21>. 
v lo Suid , v. A' r z'^irr . ; Cudin., J)t omj. f'nn*- 
tnntinop.. p. 1 >, ed. de Pan>; Schol. Venet. B 
Villnis. a*! Heel., B, H20. SclmL Li]»s. ml IIi'im*r.. 
aj>. Heyne, t. IV, p. tilU tic >on editi<ni. 

It. Ap. Maeroh., Saturn., Ill, 8: Hcsy. li. \ . 
’Avc'A'tc:. 

12, Vogue, Mthneff > d'nt rfiujluye are ntal *. 
p. 71 ; 111 a L* [friid* < l * St mimmts, p. Vl **t s. 
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Sons n'avons pu avoir (['hesitation sur LaUributioii du mmi do Xamea a la 
statuette iimuee dans la plaiiehe i. On est, an contraire, tout d'abord emharrasse 
pour la designation a donuer au tye do divinite qui reinplaee sou\enl reiui-ri dans 
los momes tomboaux, et « jui represente uue deesse. laiitdt nue. tanlot \ehie d um* 
lonmie robe, ademi-eoiiehee, le haul du corps appuvee sur le nimli* naiiche. la teh* 
coillee de la mitm persique. Les planches )\ el 0 on oilVent, dos dimensions dos 
orii»inau\\ doux specimens ehoisis ontro mt urand munbro d autres dans rainiemie 
collection Dolaporle ; ce sont deux slatuotlos d'albalre; los rbo\ou\ ol la miliM de 
celle de la planche 0 sont ajoules ot niodeles on pate: sa robe porto dos (imcos de 
dorure. 

f aie petite torre-cuite fort urossicrc, do la memo provenance ol conser\ee aiissi 



an Louvre, love toute hesitation. \ous on inseroiis ici uu dossiu. do la ur.indonr do 
1' original. Au lieu d’etre coillee do la initra. la tote do la deesse y osl armoo dos deux 
comes du croissant lunairo. (Lost done uu second Ivpe do representation do la 
memo Artemis Naiuea. II la caracteriso encore plus oxpressemont sous son aspect 
fuiiobre. coniine reiuo des morts. Kn ellot. dans les habit udos symboliques d<* I art 
do l'Asie, la posture qui lui est ici douudo osl ossontiollenieiit tiinoraire : r isl ee||e 
du mort sm* son lit do sepulture, pin tot encore du mort dans I existence impiiissanle. 
inactive et enebaineo du s 'cIh'o/. One 1 on serapporte aux tosseres fmieraires do teire- 
niite dos tomboaux do Lalmvre I , losquelles soul emiron eoiilemporaines do 
nos statuettes do la oolleotioll Dolaporte; on V const, it era quo rest loiijoiu's drills 
rette attitude quo ]es ddfmits v sont liuures. ( hi doil aiissi en rapprorbor los images 

I Vni.il.*. stf/ it '•{itr’ilt, 7 // Sr / nut /»///» ■». w. |* 7a i : - 
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ile^ morts qui surmontont hahitucllement les urnes elrusques, car probablement il 
y a la mi omprunt direetement fait a TAsie, comme taut d'autres usages de Tart de 
1 Klrurie. La deesse du schebL du « Pays sans retour » comme disaient les Chaldeens 
et les Assyriens, se represente sous les memes traits quo les defuuts qui peuplent 
son empire, car elle est elle-meme comme leur type divin. 

Fraxc.ois LENORMAXT. 


11 a ete deja plusieurs fois fait mention ('1) des curieuses 
idoles de terre-euite, de forme aplatie, qui se rencontrent assez 
frequemment a Thebes de Beotie et qui represented une 
deesse liguree par tin cone arme de deux bras rudimentaires. 
a la faeou des betyles de la Pheuieie. Dans le type le plus 
aueien, Ir plus simple, on tie vnit qu(‘ le cone avec ses rudi- 
ments de bras; le Cabinet des medailles en possede un echan- 
tillon. Plus tard. le cone est surmonte d une tete, qui otlVe 
quelquefois IVinpreinte du st\le d une bonne epoque de La: L 
Le cliche ci-joint en olfre un specimen, emprunte aux colb e- 
tions du Musee Brilannique ; loriginal a 28 centimetres de 
hauteur Omdqurfois la tete de la deesse est ornee d un 
haut diademe dentele, mi bien un disque est place sur le de- 
vant de sa tiare conique (8). 

Le Upe de representation tout partieulier, et bien evidem- 
- ment con^acre par la tradition , est d'origine asiatique. (Test 
celui du behle de I Astarte pheiiicieiine, tel qu on le voit dans 
son temple de Paphos iL. sur les ex-voto du temple de la Dea Cudestis a Car- 
tilage o et sur les monnaies de Lossura ' 6 j. 

S il lallait donner un nom a ces deesses, a dit M. de Witte enparlant des terres- 
cuites de Thebes, on peut penser a Harmonic, forme heroique d'Astarte 1 7 ) , plutot 
qu a \ emis. >> Le nom meine d Ao;jlo vCx n est que l exacte traduction du nom d une 
ties formes de la divinite feminine cliez les Chaiianeeus i8<, la T ', 

Xoj'jxoO*-; \ Thor ah , appelee au^si Hha^chcreth\ de Saiichoniathon 96 Son role dans 
les traditions mythiques de 1 hide's est au nombre des traits les plus positivement 
asiatiques de la religion de cette rite, qui militent en faveur du earactere reel et his- 
torique de la colonie pheiiicieiine a laquelle s'attache la leg end e de Cadmus plfl'G 

F. L. 

,1 IV Witt.\ (iuz* tti <h ^ li> tun -A 1 1\ , t. XXI, o> ; Grsenius. ALounn. pfutjtih .,]»]. xxm »*t xxiv. 

p. Ins ; p. Lrnnrmant, b s Pr* ///AVc< Pivilt'OtinH'** 11 pi. xxxix, Id, D. 

6 lb p- #88 et sinv. 7» Mu vers, bir Phainztir, t. I. p. 512; ]Vs 

- Gf. 16 Lfiiurm.int, r*ihtb»/tb Rn,f, , u<> lo2‘>. pfunt/z/^rfn Altu-thinn, 1. JI, p. «*t suiv. 

M 1 fiittilntfu* H<nfr, n os loan <*t lo:n. s Mowrs, bn Ptnnnzor, t. I, p. ;ioS **t *uiv. 

U. Millm, Gab rh_ t/iyth'ib'ij., pi. xliii , n 0> 171- !* P. 42, ed. Un-dll. 

1 el; MuhOt, Jh/ Tnnptl rf* r hwunh^ hm Cuytiin In Wy. le truwiil stir htLujnvb. >!> Vndnm^tt 
zu Fnjth<' s’, pi. tv: Lajard. Rufa/*h w/r Ir ntftr bs efobhsx [thuiwun* m 0 /‘nr, dans le 

f Jc 1 t/ae, pi. t. n' J> 10 - 12 : Gerhard, ( tb* / >h* t«'iine 11 dr mrs Prtftt lefts Ctidtsoftutt^. 

Kund d* r Pfumir/t ( \ pi. in, n u 17. 

L vliteur-rjerant : A. LEVY. 
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L’EXLEYEMENT DE GANYMftDE. 

MIKOm TR01VE A COKIM’HE. 

(PLANCHE 19.) 

La boite cle miroir, pi. 19, a etc deeouverte a Corinthe il \ a pen 
do temps, ct cst entree dans la collection d’antiquitos rassomblee 
par un habile connaisseur, M. SabourolT. ambassadeur do llussie a 
Athenes. Grace a I’obligeance de M. SabourolT, par I'entromise do 
MM. Rollin et Feuardent, nous avons oblenu la la\eur do publier 
dans la Gazette archeoloyitjue un dessin de ee preeieux relieL ol nous 
on offrons a nos leeteurs une belle gra\ lire due an talent de M. Amo- 
dee Yarin. 

Le sujet est facile a reconnaitre : e’est Jupiter transforme on aigle 
qui ravit Ganymede, le fils de Tros, et l'emporte dans les airs. Toul, 
dans ce groupe, respire la delieatesse do l’art holleniquo parvenu a 
sa plus haute ct plus sublime perfection. L’aiglo. eraignanl do blesser 
l’ephebe , saisit son tendre corps a\ee la plus grande precaution, 
evitant d’appuver ses serres a\ec trop de force. G;ui\ mode, plein de 
joie, levant ses regards vers le ciel, dans la direction de la tele do 
l’oiseau , se laisse cnlever dans l'espaee sans opposer la moindre 
resistance. Le groupe est admirablement compose: la chlanndc qui 
retombe dcs epaulcs du jeune liommc laisse presque entieremenl nil 
tout son corps; les details, les plumes de 1’aigle, les clieveux llot- 
tants de Ganymede, soul traites avec la plus grande delieatesse, et 
toutefois, malgre cette perfection quo nous coiistatons iei. il v a quel- 
ques parties qui semblent ne pas avoir etc lermineo, quand I ’artist** 
a lineinent cisele ce relief fi). 

I La [ilu'juu de metal deeoupee . quand ell*? a tnnis s-rvait-nt «*nd*-mmrnt d fixer la pl.i.jiie 

etc trouwr, etait pos*-*?, routine on le vuit dart" |.i -ur l.i 1 ; ni,u> .in* un,* tin*-.* *1 p {p,u- , , irr , — 

planch**, sur la muitm d’um* h*»ih i *h* miner, -ar- pnndauN m* *•*• n-manpm * l.m^ la hoitr, 1 int.-rimr 
nic d’uno charmer*?: i! y a »l**ux trim* dan* la p!a- smiil* 1 ** a\nir .-t** dmv 

ipie, avec un anneau destine a 5uul»*wr h* omwrele. Il man-pie \ i* lerniii**nt la s**(.oiide pmtm *lc la 

(i\7Liri: \RCHLoL*.»MvjUL. — 5i e wmx. — N v L — JLILLLT 1^7 o il 
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Leochares, qui florissait cntre les olympiades CII (3^2 av. J.-C.) et 
CVII ( 3 ")2 av. J.-C.) ct qui livait encore a l'epoque d’Alexandre le 
Grand . avait fait un groupe de bronze representant laigle enlevant 
Ganymede. Leoehares (fecit) aquilam sentientem quid rapiat in Gany- 
mede et eui feral parcentemque vnejuibus etiam per vestem puero (i). 

M. W . II. lb igfA), d’ accord avec Otto Jahn (3), distingue deux types 
dans le.s representations que les ancicns nous ont laissees de l'cnle- 
vement de Ganymede. Lc premier est celui que nous offre le groupe 
du \ atiean (4), representant laigle envoye par Jupiter pour enlever 
Ganymede. L’autre est fourni par le groupe de Venise (5), qui montre 
Jupiter lui-meme transforme en aigle et emportant dans ses serres le 
jeune Troven. 

II existe des repliques de l’un et de l’autre groupe, avec desvariantes. 
Celui du \ atiean est le type le plus ancicn et on y observe les details 
indiques par Pline, quand il parle de l’ceuvre de Leochares, e’est-a- 
dire que l aigle saisit les plis de la chlamyde pour garantir le corps de 
l’ephebc contre l’alteinte de ses serres. Pour cette raison on pense 
generalement que ce groupe est une imitation de la composition du 
celebre sculpteur athenien. Mais la chose me semble difficile a decider; 
car. si lc groupe du A atiean montre une conception noble et gran- 
diose, il est certain que le groupe de Venise est d une invention plus 
reeente et annonce un art plus fibre, plus developpe, ou dominent des 
instincts de volupte et de sensualisme. 

Nous n'entrerons pas ici dans les details du mythe de Ganymede, 
qui sont connus et auxquels les poetes grecs et latins font de frequen- 
tes allusions ; nous ne donnerons pas la liste des nombreuses oeuvres 
d art que l antiquite nous a leguees, et ou Ton retrouve ce sujet. qui 


boite , ou le miroir proprement dit , et e’est sur 
cette seconde partie <{u*etait fixee a Texterieur la 
plaque qui est enrich te du relief. 

(1) Plin., Hist . nut., XXXIV, 8, 19, 79, ed. Sil- 
lig; cf. Tatian. Orut, ndv. Graecos , 06; AntkoL 
Falat., XII, m. 

\'2 Annales ch VInst. iu'ch ty t. XXXIX, 1867, 
p. 338-372. 

(3 Arch . Beitrxge, p, 20, Berlin, 1847. 


(4; Visconti, Mus . Pio Clem., Ill, pi. xlix; Mil- 
lin, Galer. mythol., cxlv, 331; Clarac, Musec de 
sculpt, cuit. et moderne, pi. 409, n° 707; K.-O. 
Muller und Wieseler, Denk. der alt . Kunst , t. I, 
pi. xxxvi, n° 148. 

(5) Zanetti, Ant. statue ( jreche e romnne della 
Libreria di S. Marco , t. II, pi. vn; Clarac, l. dt. y 
pi. 407, n° 702, 



— 71 — 


so pretait admirablement aussi bien a la plastique qu a la point urc. 11 
apparait sur toutes sortes do monuments, groupes do marbro, bas- 
reliefs, bronzes, miroirs, terres-cuites, mosaiques, poiutures miiralrs, 
monnaies, pierres gravees, bijoux, etc. Los vases poinG >euU if out 
pas offert jusqu a ce jour, autant quo jo saelie, Ganymede on rapport 
avoc 1 aiglo. Dans la pointuro do la eoramiquo grooquo, cost sous la 
forme humaine quo lo somorain dos dieux so niontro a Gunvmede ^l). 

Homme nous publions ici uno boilo do miroir, jo eilorai .soulo- 
ment le miroir trouve a Palostrino et quo j\ai mi oeeasion do \oir ol 
dYtudicr en i8Gj a Rome, chez M. Pasinati Sur lo omnorolo ost 
represente en relief T aiglo qui onlovo Ganymede 4 ; deux ephebes el uno 
jeune iille, places au-dessous du groupe, sont temoins dr la s cone. La 
composition est mediocre, mais lo travail est remarquable par la linesse 
et 1 habileto deployees par l artisto qui a fail co bas-relief. 

Un autre miroir etrusquo montre , dans uno composition graver, 
l enlevement de Ganymede accompagne de T inscript ion 1'ahnite qui 
rappelle le Catamites des Latins (3N 

J. m; WITTE. 

DEUX FIGURINES DE LA NEGRO POLE DE TANAGRA. 

(Plaache 20.; 

« Montrons, s’ecriait Pindare, si nous echappons par des causes 
re olios a la vieille injure do truic beotienne » : 

icy a To v ovei^o; izocOsciv 

Aoyoic ti 'pcjyoasv, IioicoTiav jv ([\j 

li Passeri, Piet . Etrusvorum in vuseulis , pi. 
clvi ; Museum etruscum Gregor innurn, t. II , pi. 
xiv, 2; Elite des monum. cerufnogr., t. 1. pi. xvm. 

2 i Monwntnts inedits de Plnst. nnh., t. VIII, 
pi. xlvii, 2. 

f 3 j Bullet . de Vbist. arefu, 1 HUH, p. 23H. — Voy. 
sur les monuments qui represented lVnlevement 
de Ganymede, Otto Jahn, Anh. Bn'trxye, p, 12- 


5-3, Berlin, 1*57; \V. Hiding, Ann. d* Vhrt un/t., 
t. XXXIX, 1*67, p. 238-332; Overly k. Knnst- 
luytholoyie . t. I, p. 313-353. CVsd M. OwrlM-ck 
qui a doime le Catalogue !♦* plus rumplt-l dr? im,- 
numents de toute nature representant l'enlevement 
de Ganymede. 

Pindar., Olymp VI, v. 131-132. 
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Malgre cette plainte patriotique ou la revolte se sent sous l’ironie, 
le nom de Beotien est reste comine une injure dans toute l’antiquite 
greco-latine. Apres Platon, apres Menandre, apres Horace, Plutar- 
quc lui-meme, qui oubliait sans doute qu’il etait Beotien, prodiguait 
les epigrammes a l’ignorance, a la grossierete et a la betise des Beo- 
tiens (i). De nos jours, le mot « beotien » est passe dans le Iangage 
usuel, ct Ton qualifie ainsi l'homme dont l’intellect epais semble peu 
accessible aux choses de 1 esprit. Bien cependant n est plus injuste. 
Pour apprecicr combien cette injure est immeritee, il n’est pas besoin 
de se rappeler lc genie tactique dEpaminondas, de relire les poemes 
d’llesiode, les fragments de Corinne , les odes de Pindare , les Vies 
de Plutarque, tons Beotiens, comme on sait; il suffit d’allerau Louvre 
et de donner un coup d Veil aux vitrines oil sont exposees les terres- 
cuites de Tanagra. Quoi de plus oppose a la pretenclue lourdeur beo- 
tienne que ces ra\issantes figurines, si elegantes, si coquettes, si 
gracieuses? 

Ce fut par hasard, il y a une dizaine d’annees, qu’on decouvrit les 
premieres figurines de Tanagra. Des paysans travaillant la terre dans 
la vallee du Sari mirent a decouvert des sarcopliages antiques qui 
renfennaient avec des vases et des debris de poteries multiformes une 
multitude de figurines de terre-cuite. Le sol fouille dans d’autres 
parties de la plaine, non loin de la colline rocailleuse ou s’elevait 
Tanagra, en fit trouver aussi un grand nombre. La plupart de ces 
statuettes etaient mutilees ; de beaucoup d’autres il ne restait que 
poussiere ; mais il y en avait aussi dans un etat de conservation des 
plus rares. Ces figurines, de diverses grandeurs, variant entre six et 
quarante centimetres de hauteur, representent des femmes, des en- 
fants, dejeunes homines. Modelees avec un art exquis a la partie ante- 
rieure, ces statuettes n etaient destinees qu’a etre vues de face, carle 
dos n est pas meme ebauche. Il presente une surface arrondie, per- 
cee au milieu d Vine sorte de trou d event, de la forme et de la dimen- 
sion d un 03 uf de pigeon. Un grand nombre de terres-cuites portent 


(1; Plutarch., Dc tsu airnis. 
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des traces de couleur. Les chairs y sont peintes on rose, les veux on 
bleu, les soureils et les cheveux en rouge-brim, on oere jaune on en 
jaunc pale, les vetements en rouge pale, en \iolet, en \ert pominr, en 
gris-perle, en Idas. On parcourt touto la gamine des nuances lendros 
et des tons rompus familiere aux peintres de Ponipei. Onolqiios ornr- 
ments, bracelets, diademos, boueles doreilles, colliers, soul (lores. 
Les bordures de certains vetements de dossils soul aussi rehaussoes 
dor. Chaeune de ces figures est-olle un original, ou onf-ellos ele 
fabriquees au moule ? M. 0. Rayet, a qui nous de\oiis une sa\an(o el 
complete monographic des terres-euites do Tanagra i i », se basanl su 1 * 
cotte remarque quo plusieurs figurines sont presque scmblables . 
pease qu elles sortent d im meme moule. Nous a\ onerous no pas a\oir 
etc frappe au memo degre que M. liavet de la reNsemblance des 
terres-euites cnlre elles. Nous lisons, il est \rai, dans la (iazr/fr d*>s 
Beavx-Arts quo « chaque figure apres elre sortie du moule cfait rctou- 
chee a l ebauchoir » . Mais il \ a des dissemblances marquees, aussi 
bien dans la silhouette meme du corps et dans les membres qn<‘ dans 
les traits et lexpression du visage et dans les plis des draperies. On 
ne saurait nier l air de famillc des figurines de Tanagra, mais on frou- 
verait avec peine parmi ces terres-euites plusieurs epremos d un 
meme tvpe. 

Quoi qu’il en soit, ces statuettes, d un earaeterc si original et d une 
grace a la fois si naive et si piquante, onl excite, en meme temps que 
les eonvoitises des musees, la sagaeite des areheologues. On s est de- 
mande ce qu elles representent et a quelle epoque elles appar- 
tiennent. Ces figurines sont-clles des deesses, Dcmeter el Perse- 
phone voilee , Aphrodite nue et demi-nuc , llera allaitant ( 2 ), Mel- 
pomene tenant le masque tragique ; ou sont-elles tout simplement 
des femmes, jeunes fdles, jeunes meres, matrones, pleuretises. dan- 
seuses, auletrides et choephores ( ‘3 \ ? On ne saurait meeonnaitre 

fi 0. Rayet, L* * fiyiti hi* < Tanagra au Mu- , .1 Of. Otto Lu<).*r-. Itdmi >nu> nh di t> i n ndtc 

sie du Louvre < Go:* tt? d*>B**tux-Arts f n r,<5 «i‘avril, \ in T*wi*ir*t Flufh ttiw> d» if’ Insftfuht dt * 
juin et aout 1873. j d*nz*i nr*'h* •dutjtm , mm I ST 7 . — I l*-nz*-y, 

ri Ottfried Muller, Hundbi/rch d> r ArckxoL, ! R> • l>> >< h < w//* h > p*pm»dt fnnm* s i /.//»* s .////^ 
§ 'J.jt*, J, | I'art <jr*< Monuments *//*• * publics }*ar la $nmtc 
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qu’un grand nombre des statuettes de Tanagra ont les attributs sym- 
boliques que les Grecs etaient accoutumcs de donner au\ divinites. 
Ces figures voilees semblent les images de Demeter, de Persephone, 
de Hera (i). Cette femme nue tenant a la main une pomme rouge pour- 
rait bien etre une Aphrodite victorieuse. Qui ne reconnaitrait Hermes 
en ee jeune homme solidement decouple, coiffe d’une sorte de petase 
et tenant une bourse? Le masque scenique de cette jeune femme ne la 
distingue-t-il pas conime une Melpomene ou une Thalie? La double 
flute dans laquelle souffle cette autre jeune femme n’indique-t-elle pas 
la rustique Euterpe ? Mais ce systeme d’interpretation n’est plus guere 
soutenable, quand nous retrouvons ces memes attributs sur des person- 
nages auxquels i Is ne conviennent nullement. Ne voila-t-il pas la pomme 
rouge de l’Aphrodite victorieuse qui devient bleue et qui passe aux 
mains d un gros enfant joufflu ; la bourse d'Hermes qui est tenue par 
une jeune fille accroupie, vetue seulement d’un chiton transparent, le 
masque de Melpomene qui est porte par un ephebe? Le voile auguste 
de Demeter couvre la tete de jcunes femmes dont la desinvolture , 
encore quepleine deeharme, n’arien de divin, et qui portent un petase 
et un eventail, attributs que ne peuvent pas revendiquer les « Grandes 
Deesses » . On est alors tout deconcerte, et Ton n’est pas bien certain de 
n’avoir pas pris pour Hermes un heros de palestre, pour Demeter une 
pleureusc a gages, pour Persephone une jeune Tanagrienne a la pro- 
menade , pour Aphrodite une eourtisane plus ou moins pudique, et 
pour Euterpe la derniere des joueuses de flute. Qu’il y ait parmi les 
nombreuses terres-cuites de Tanagra certaines d’entre elles qui repre- 
sentent des divinites, on peut l’admettre ; mais il est indeniable que 
la plus grande partie de ces statuettes appartiennent a l’art familier. 

Quant a la presence de tout ce petit monde de femmes , de pleu- 
reuses, de danseuses dans les tombeaux, on en a propose une inge- 
nieuse explication. G etait une compagnie pour le mort. Dans les 
temps anciens on sacrifiait, sur les buchers funebres, les esclaves et 


des etudes grecyues, n 09 2 et 3). — 0. Rayet, arti- 
cles precites. 

Selon MM. Luders et Rayet, les figurines de 


Tanagra appartiennent a fart familier; selon 
M. Heuzev, elles appartiennent a fart symbolique. 
^1) L. Heuzev, article precite. 
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les captives cle ceux qui n’etaient plus ; lcs sentiments plus lunnains 
des temps historiques avaient, tout en rcspectant la tradition, rein- 
place par des poupees de tcrre les victimes designees (1). II \ aurait 
a etudier les rites funeraires des anciens Cnees, a ce nou\eau point 
de vue. 

Le style et le caraetere des figurines de Tanagra suffisent pour 
determiner lepoque de l’art a laquelle elles appartiennent. Conte in- 
porains de l’age qui suivit Alexandre, les eoroplasles beoticns, a 
1’cxemplc de Praxitele ct de Lysippe dans la sculpture , d Vpelle et 
de Pausias dans la pcinture, s’etToreaient moins de realiser le Dean 
ideal que d exprimer le ^ rai en ses aspects les plus aimables et les 
plus parfaits. Dans l’art de la fin du iv‘ sieele, la grace suppler a la 
majeste et le charme a la grandeur. Lcs grands types divins, les figu- 
res du Pantheon grec dontle caraetere plastiquc a la marque de 1'aus- 
terite, les Zeus, les Athene, les Ilera, les Demeter, sont negliges an 
profit des Aphrodite, des Hermes, des Heracles, des Eros, qui par 
leur genre de beaute moins elevee et plus sensualiste parleront mieux 
aux yeux. II ne s’agit pas, pour lartiste , d'inspircr le reeueillement 
par l’expression divine des physionoinies , la severe harmonic des 
lignes, la noblesse et la simplicity des poses; ee qu’on lui demande. 
et ce qu’il lui faut chercher. ce sont les expressions sourianles et 
douloureuses, les attitudes gracieuses et varices, le jeu souple des li- 
gnes ; e’est I’effet, le pittoresque, la vie. On est moins exigeanl encore 
pour les rhvparographes ou peintres de genre: les eoroplasles sont 
des sculpteurs de genre. Mais, si les rhvparographes tombent lac "de- 
ment dans la pcinture de grglles ou de grotesques, les coroplastes de 
Tanagra, tout en s’adonnant a la representation des personnages de 
la vie intime, conservent toujours a leurs statuettes l eleganee et la 
noblesse, qui sont comme la pudeur de l’art statuaire. 

Les deux figurines lithograpliiees dans la planehe 20 sont aujour- 
d’hui dans une collection particuliere. Parmi toutes les statuette^ \oi- 
lees du Louvre, il n’en est pas de plus gracieuses ni de plus caraeteris- 


(1 1 L. Heuzey et 0. Ravet, articles pr^citea. 
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tiques. Elies justifient ce motde Dicearque, que les Beotiennes etaient 
les femmes les plus elegantes et les plus graeieuses cle la Grece (i). 
Elies mcsurent 18 centimetres de hauteur, ce qui est la dimension 
movenne des terres-cuites de la necropole. II y avait quatre fabriques 
en Beotie (2). Ges deux: statuettes proviennent evidemment de cede que 
M. Rayet designe comme premiere fabrique, ou fabrique de Tanagra 
proprement dite. La figure de gauche, que nous appellerons la fenune 
a l’e\ entail, a cause de l’eventail en forme de feuille de lotus qu’elle 
tient a la main droite, est charmante d’attitude ; sa tete, legerement 
penchee a droite, est prise sur le vif, dans un mouvement naturel et vi- 
vant. II semble qu’on ait sculpte cetle jolie jeune femme en un instant, et 
qu’on l ait saisie, sans qu’elle s’en doutat, au milieu de quelque entre- 
tien galant et railleur ou elle avait assurement le beau role. II y a un 
pen d’ironie dans cctte physionomie si vivo et si spirituelle, qu’accuse 
encore davantage I’inclinaison mutine et decidee de la tete. Ne dirait- 
on pas que la jolie Beotienne demande malicieusement a son interlo- 
cuteur si die merite d’etre qualifiee de 1 ’epithete dont a parle Pindare? 
La jeune femme est cnveloppee tout entiere dans une ample calvptra, 
variete de l'himation, a la fois manteau et voile. Les plis nombreux 
de ce vetement, qui se croisent et se brisent , sont admirablement 
rendus, et toujours marques dans le sens du mouvement. Le bout 
d un pied finement chausse sort des plis du long chiton. La tete voilee 
est eoiffec d un petit petase, sans doute attache sous le menton par 
des brides que le liguriste aura neglige d’indiquer. Ce petase est 
d’une forme particuliere, ses bords sont tres-plats, et lc fond eleve et 
en pointe lui donne I’apparcnce de certains chapeaux japonais. Ce 
petase, comme d’ailleurs la calyptra cpie les Beotiennes ne portaient 
que hors chez elles, indiejue que le coroplaste a voulu representer 
une femme a la promenade. Ses mains sont eachees sous les plis du 
manteau. Etait-ce respect pour la verite ou difficult^ evitee? Les 
liguristes beotiens ne modelaient pas les mains des figures voilees, 
mais les dissimulaient sous fetoffe. 


(*2; L'une de ces fabriques existait encore du 
temps de Pausanias, IX, 9. 


1 , Dicaearch., fragm. I, 19. 



L'autrc figure, qui est vet ue aussi du chiton ct de la ealvptra. a peut- 
etre inoins de charme, de naturel et d’originalite quo la femme a IY- 
ventail. mais elle a plus de noblesse dans la pose, plus d elegance dans 
les proportions. Celle-la est une statuette, line figurine: on pour- 
rait presque dire quc eellc-ei est line statin* reduite. I,’u*il saisil du 
premier regard 1 ensemble de la figure , les plis de l liiination sont 
sobrement trades, selon la methode du grand sl\le. Kieu n est plus 
gracieux. plus vrai et plus simple que le jet du \oile ipii eonlourne le 
col, passe sur le s(*in qu’il modele et tombe derriere le dos. Dans relle 
figure, les draperies laissent deviner. sinon tons les reliefs et toutes h*s 
depressions du corps, du moins sa structure menu*. Cette femme es| 
drapee, tandisque la femme a l eventail est enveloppee. Six fois agran- 
die, et placee a distance sur un piedestal, la figure de droile aurait 
certes une belle silhouette. An eontraire la graee fainiliere de la femme 
a l’eventail ne comporterait pas la grandeur naturelle, et la ravissante 
figurine ne serait plus qu'une statue inlbrme. I ne telle difference 
entreces deux figurines qui, de memo dimension, de menu* costume el 
de meine sujet, senibleraient tout dabord inspirees runt* du I au- 
tre, montre la richesse d invention et la \ariele des eoroplastes de 
Tanagra. Hemu 1 1 ( ) l SSWE, 



La peinture ei-dessus est tracer sur un de res petits lervtlms de travail neidige, 
a figures noires sur fond blanchatre on rouge, (jut* I on rencontre si habituellemenl 
Claris les tombeaux d’Athenes, et dont la fabrication dans retie ville s'est continueo 
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bii'ii longtemps apres Tabandon des decors ceramiques en noir dans les autres par- 
ties de la Grece. Idle est doimee iei dans les dimensions do Toriginal. Le sujet, 
nouveau sur les vases-peints, ear on ne l a encore renconte que dans une applique 
de terre-cuite 1 1 . et sur des pierres gravees (2) est parfaitement clair et ne saurait 
preter au doute: e'est la Sp/imw de Thebes se jetant sur un Thebain qui n a pas de- 
viiie son enigmo et qu elle va devorer. La particularity? la plus curieuse consiste 
dans les branches d arbre garnies de feuilles , et de distance en distance de gros 
fruits roads, qui occupent tout le fond de la composition. On observe exactement 
les memes rameaux dans le fond de la peinture d un vase a figures noires de V an- 
cienne collection du comte de Lamberg (3), representant Selene qui s’eleve sur 
riiorizon dans son char. Le soul manifestement ceux du fameux arbre des Hesperi- 
ties, garais de lours fruits d or. Sur le vase de Lamberg, actuellement au Cabinet 
imperial de Vienne, ils symbolisent Thence du soil* Usrlox), oil a lieu le lever de la 
lime. Iei le memo attribut sect a preciser le caraetere funebre de la representation 
de noire Iceythus atlienieii. L assimilation de la chute du jour a la mort tient en 
tdfet une place considerable dans le symbolisme de tous les peuples anciens. C’e- 
tait unt' des idees qui devaient se presenter le plus naturellement a Tesprit des 
homnirs. 

E. DE C. 


JUPITER IIELIOPOLITANUS. 

(Planchb 21.) 

Le bas-relief grave dans cette planehe, d’apres un dessin tres-exact de M. Lucien 
Feucheres, architecte, est sculpte sur le cote gauche d un eippe votif trouve en 
1752 dans le bassiri de la Fontaine de Nimes, et aujourd’hui conserve a Tinterieur 
de la Maison-C arree, sous le n° 197. La face anterieure porte : 

I.O. M.H ELIOPOLTA N 
ET.N E M A VSO 
C I VLI VS.TI B.FI L.F A B 


1' Stackelherg, Grseber der Hellene n, pi. lvi ; 
Panofka, ArrhxoL text t. IV, p. 224: Over- 
heck, Galhrie heroiseh* r Bildu'prke , pi. i, n° 3. 

( *2' Quatremere tie Quincy, Jupiter Olympien, 
pi. xvn, n° 13; Millin, Gal. mythol pi. cxuy 
n° 302; Tolken, Verzekhn. d. geschn. Steine z . 
Berlin , cl. IV. n° 2 1 ; Overbeck, pi. i, n os 0-8. — 
De< gnuipes representant un jeune Thebain ter- 


rasse par la Sphinx soutenaient les bras du trdne 
du Zeus Olympien de Phidias (Pausan. V, 11,2^. 
Eschyle ( Sept. adv. Theb v. oil et s.) en fait 
Tepiseme du bouclier d'Asteropee, 

1 3) Laborde, Vases de Lamberg , t. II, vignette 
du titre ; Ch. Lenormant et de Witte, El. des mon. 
ceramogr.yt. II, pi. cxvi. 



TIBER^VS.P.P. 

DOMO.B ERYTO 
VOTVM .SOLVIT 

Jovi Optimo Maximo Heliopo/itano et Xemausn. Ftiius Johns Tiber// /thus. 

Fa inn, Tiherinns primipilaris. do/ao Ilerqto* mtmn so/r/t<\). 

Sur le cute droit est srulpte un bumpier ovale, acconipafjne d mi glaive dont mi 
ne voit que Textremite el la poinnee, laquellc ivpresenle mi animal fantastique. le. 
reste passant sous le buuclier. La face poslerieure est sans sculpture ni inscrip- 
tiun. 

Menard a represente dans ses planches les trois laces unices de ce cippe ; mais 
sun dessin est de la plus ehoquante inexactitude. Dans le bas-reliet represente an 
vrai sur la pi. 21. il a vu line Diane d'Kphese, el cette dnmiee a etc reproduce scr- 
vilement par M. Pelet (2), sans quil lui soil venu a l'esprit de se demander ce quo 
puuvait venir faire 1' Artemis Ephesienne sur un inonunienl dedie an Jupiter d Helio- 
polis de Celesyrie et an dieu topique Xeinausiis. Kn realite il n y a rien de semblalde 
sur l'original ; ce. n est pas la Diane d'Kphese qui y est li^uree, c est un dieu male 
d un type tres-particulier, le dieu en rhonneur dmjuel Antonin le Pieux oK lit 
clever le temple jxiyantesque (4 ) ilont les voya^eurs admirent encore aujourd luii 
les mines a Balbek. Et cette figure cuncorde de Ja maniere la plus remarquable 
avec la description que nous donne M aerobe u du simulacre adore a Heliopolis. 
Assgrii quoqite Solem sub /uanine Juris . <j mm A'.* ll/’.o-o/Ar^v cojnomnnntL mannas 
caeremoniis celebrant in delta te none I/eliupohs nuncupatin'. Ejus dei simulacrum 

sumption est de op pido Aegypti , guod et ipsum Heliopolis appellator (t> d tuque 

habitum apud Assgrios postea Heliopo/im cummigravit . Fur it a factum , quag tie 
ratione Aegypto profectum in haec loca ubi nunc est postea renerif , rt tuque Assyria 

may is quam Aegyptio colatur , dicere superset! i Il/ntr rero eamdem Jt treat Solnn- 

que esse quion ex ipso sacrornm ritu , turn ex habit u dinosritur. Simulacrum emm 
aureum specie imherhi instat de/tra elerata cum fhtgru in aungae mod urn; larva tenet 
fulmen et spicas, quae cuncta Juris Sulisque runsnciata/n potential n numstrant . 

Les deux attributs earaeteristiques et essentiels de la description de Macrobe so 
retrouvent dans notre bas-relief: le fouet ele\e dans la main droite, avee un mou\e- 


I ) Maffei, Dittiro tjuirin,. p. 2!): jJonati, f. 1, 
p. 4, n° 3; Menard, Histuur dr t. Ml. 

p. 218; Orelli, In.str. hit., n" 1243. 

2i Catalogue du wi/stir dr _Y/ ///<**, <>•* *'diti<»n 
1 1873 ), p. i to. 

3, Johan. Malal., XI, p. 2xo, ed. hmdort. 

4 ; il nest cependant represent** &ur mun- 
naifs que sous Septwie Severe Saule y. Xumts/tm- 


tif/to di In Tier? Sninte, p.H, pi. i.n*3 . Larae.dla 
Saul* v, p. 10., rhilipjM* £*<tul< y, p. 1- **t > ( u\ , 
pi. vu. 11 0 ' 4 et 3; ilonald.MMj. At* lot" turn 
mathu, p. 122 et s., n**" 34 et 33 , t Uacilia S**\ . i a 
Saulcv. p. 1 4 **t \ al**rien sauley, p. 1 < . 

3 Sutton.* I. 23, 10. 

-0 l.a Uiellie i|r.nn«V ch^z Lueien, Jh d< U St/, 



ment pareil a eelui de l'Ammon Kliem egyptien, et le bouquet d'epis tenu dans la 
main gauche (1) ; il semble nu*mt‘ que ees deux attributs etaient mieux conserves du 
temps de Menard qu aujourd hui. En memo temps, la sculpture du cippe de Nimes 
complete sue des points fort importants les donnees du temoignage de Fecrivain 
latin. Eelui-ci ne park* pas du calathus decore de fleurs et de perles qui surmonte 
la tete du dieu ; mais nous savons positivement que le meme calathus etait pose 
sur celle du persoimage egalement solaire^ identifies a Apollon (2), qui dans le 
eulte d llierapolis de Syrie etait associe au dieu dont on faisait Jupiter (3) ; et 
Macrobe en dit : Calathus aureus surf/ens in altum monstrat aetheri s smnmam ; 
unde solis rreditur esse substantia. Le bas du corps de notre Jupiter Heliopolitanus 
est, eomme eelui de beaucoup de divinites asiatiques, et, par une nouvelle analogic 
avec le Khem de FEgypte, serre dans une gaine etroite ; des compartiments, don^ 
chacuii ronferme une lleur radiee , decorent cette gaine, que garnissent a son 
extreinite inferieure deux rangees de longues franges dont relies de dessous res- 
semblent presque a des serpents. Enfin, derriere les pieds du dieu, on voit un ani- 
mal, sur lequel il est probable qu'il se tenait debout dans le simulacre original du 
temple d'Hierapolis, d'apres une donnee frequente dans l'art euphratieo-syrien. 
Ouelque inutile que cet animal suit dans l'etat actuel, il semble que e'etait un 
lion (4L plutot que le taureau sur lequel etait pose le dieu d Hierapolis (5) et le 
Jupiter Dolichenus (6), que les Romains ontassimile quelquefois au Jupiter Helio- 


(i Les epjs, unis aux raisins, sunt aussi lesattri- 
huts du Baal de Tars** tD. de Luynes, Xumisma - 
tigue des satrapies, pi. n, n° s 1 et 5; iv; v, n 0 * 7 
et 8; vin, n°* 3-10; ix) , appele des Grecs Zsu; 
Tsccic; ( Eratosthen. , ap. Eustath. ad Dionvs. , 
Perieg v. 8<»8 i ou Zw; Tasaswv (Eckhel, Doctr. 
nnm. vet. , t. Ill, p. 73;, du Baal de Gaziura de 
Cappadooe (D. de Luynes, Xum . des satrap ., pi. v, 
2, n os 1-3 ; Wadding ton. Melanges de numismatic 
que , t. I, p. 86 et s.; et du Baal paredre d'Anat 
sur une precieuse raonnaie d’argent de i'ancienne 
collection Behr Mon Catalogue Behr, pi. ii. n° 1 : 
Vogue, Melanges d'arehtologie orientate, p. 47'. 
Ce sont aus?bi ceux du dieu indigene Lycaonien ou 
Cilicien represente dans le eurieux bas-relief d’l- 
briz, oeuvre d’un art barbare , mais inspire de ee- 
lui de LAssyrie ( Transactions of the Society of 
Biblical Archaeology, t. IV, p. 336, avec la plan- 
che y annexee). 

(2) Sans doute Rescheph, sur lequel nous re- 
vie ndrons dans un autre et prochain travail. 

(3) Maerob., Saturn., I, 17, 66. 

(4) Cependant les representations figurees des 
religions euphratiques et syro - pheniciennes font 


plutot du lion la monture de la divinite feminine. 
Sur la raison symbolique, voy. Vogue, Melanges 
d'archeolngir orientate , p. 6i et s. 

i 3) Lucian, De dea Syr., 31 ; cf. Porphyr., De 
antr . nymph., 23. 

• 6i Le type figure du Jupiter de Doliche, dans 
le nordde la Syrie, dont le eulte, a parti r du regne 
des Antonins, se repandit dans tout LEmpire ro- 
main et fut particulierement developpe chez les 
legions du Rhin et du Danube, ce type est parfai- 
tement connu desormais, grace au memoire spe- 
cial de Seidl (Ueber den Dolichenus-Cult , dans les 
Sitzungsberivhte dev Kaiserl. Akad. d. Wissensch. 
de Vienne, 1854, p. 4-90, 233-260; et aux obser- 
vations supplementaires de M. Froehner ( Les Mu- 
sees de France , p. 27-37). Il represente le dieu 
cuirasse, et souvent casque, debout sur un taureau 
passant ; sa main droite brandit une bipenne et 
sa gauche porte le foudre. Cette figure divine est 
directement empruntee aux types hieratiques de 
la religion chaldeo- assvrienne, dans laquelle il 
existe un dieu represente trait pour trait de cette 
maniere. On peut s’en assurer en comparant aux 
images de Jupiter Dolichenus, rassemblees par 
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politanus (1). Sur un point il semblc y avoir contradiction formdlo cntiv le dire de 
Macrobe et la figure sculptee : recrivain (lit quo le Jupiter (Ullcliupolis etait imberbr, 
tandis que surlccippe de Ximesoncroit discerner que le dieu aurait unprniil harhu 
tourne vers la droite. Loci n'ost pourtant pas absolumenl certain, el dans i’elatd'e- 
paufrure de cette parti** du bas-relief cette apparence fugitive pourrait el re tnnn- 
peuse. Mais en menu* temps 1'assertion de Macrube est ici de nature a soule\er de 
grands doutes : la representation sans barbe d un dien tie premier ordre. et Mirtoul 
d un dieu personniiiant le soleil, la plus haute expression de la puissance male dans 
la nature, eut ete bicn contraire au\ habitudes de la swnbolique de 1‘Asie. Les S\- 
riens, remarque avec raison Linden (2), « regardent cuinme la plus suite erreur de 
donner aux dieux des formes imparfaites, el pour eux la jeunesse est un elal d im- 
perfection. » 

Aucun monument ne permettait jusqinci de controler les renseignemenls de 
l auteur des Satuniales sur le type plastique du dieu d lleliopolis de Leles\rie ; les 
monnaies memes de cette ville nVn doummt pas la figure. Le cippe de .\iim*s nous 
fournit ainsi line representation de dieu jusqifa present unique. d « »n t rimporlance 
m’a frappe en examinant Loriginul I’amiee deruiere a la Maison-Larree. el < k *esl re 
qui nVa conduit a penser qu’il y aurait un certain intend pour la science a puldier 
enfm cette representation d une maniere exacle. 

Les documents epigrapliiques attestenl la dilfusiou du culle de Jupiter Optimus 
Maximus Ileliopolitanus dans Lout le monde remain depuis le deuxieme siede de 
l ore chretienne (3'. Le dieu avait en particulier un sanctuaire important a Pouz- 
zoles (i). Un des collegia qui le desservaient se moiitn* a nous, dans les inscrip- 
tions, forme par les Berytemt*$ qui Puteolis consistant, de memo (pie cVst un bomme 
de Beryte qui adresse au memo dieu la dedicaee de Ximes. Li* voisinage d llelio- 


les deux erudits que nous venons de nonuner, les 
representations des cylindres assyriens et babylo- 
niens publics dans Cullimore, Oriental eylinder*. 
n os 96 et 107, et Lajard, Culte de Mithra , pi. xxvm, 
n° 9, xxx, n° 1, liv B, n° t. Le dieu ainsi figure 
est celui de Fatmosphere , de la foudre et des 
pluies (voy. mon Commentnirr de Be rose, p. 93 
et suiv.), Bin, appele aussi Ramanu, le Rimmun 
de la Bible, dont les attributs essentiels et earae- 
teristiques sont la hache et le foudre, meme quand 
il n est pas monte sur le taureau ;Layard, Monu- 
ments of Rineveh, pi. lxv : Lajard, Culte de Mi- 
thra, pi. xxxvi, 20, 8 . Nous arrivons ainsi a 
determiner le nom semitique precis du dieu que 
les Romains ont traduit par Jupiter Dolichenus. 
C’etait Rimmon, nom divin fort celcbre en Syrie 
(II Reg., V, 18; cf. Zaehar., XII, 10; I Reg., XV, 
18 , tandis que eelui de Bin ne parait jamais avoir 


frandii 1 Kuphrate. (Junnt a la .turn* holidnuM, 
a -'5 or ire a ce dieu par rjue]qne< monument.", <•>«■>! 
inamfeMement Sala, l'epmi^e <!*• Pan ou Runmon 
dan" le» document" a>"vrieii" T.iblette* m\tho]o- 
giqims : Cunttf. aisrr. >,f \\\d. As., t. Iff, pi. 
07, ll° 1; 00, recto, rnl. 2. I. 13 et ml. 0, 1. 27. 
— Inscription de Bavian : lhoL. pi. 1*. 1. i-H , 
dont le norn, combine a\er lepithete de >< mere 
Sala ummu , a dunne rmi"sanre a ia forme grecque 
2a>au.£to voy. mon Cttmmrntaire <b lit /os#, p. 93; 
et mes Lettres assyrbdvytyufs, t. II, p. 230 . 

t Orelli , In^r. bit., n° 123*, Scull, p. 32, 
n° 22. 

1 2 f)r flea Syr., 33. 

3 Marini, Atti <b <jh An <th , t. II, p. .>*1 , 
Preller, Ra'mnche Mytholnyi* , p. 720. 

\ Mommsen , lnsn\ reyv. .\3 opoht. hitni ., 
n 0s 2*73, 2*70 et 2*HH. 
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j.olis el de Iteryte. villes siluees loutes deux dans la province de Phenieie, explique 
rette circonstanee. 

Le Jupiter d'lleliopolis. ou. pourparler le langage de la theologie syro-pheiii- 
ciemn\ le Baal de Baalbek, portait dans lidiome arameen le nom de Hadad, tth (1) ; 
nous 1‘apprenons par Maerohe r2 ». qui flit que le nom signifiait <■ FUnique », rensei- 
I'-nemeiit qu‘il faut accepter, bien qiFon ne soit pas en mesure de le justiiier 
philologiquement. (Feta it done le meme dieu que le Jupiter dllierapolis ou Bam- 
bvee (3u assoeie dans eette derniere ville a la Dea Syria , e'est-a-dire a Atargatis 
I n nliudre a inscription arameenne, de lAge des derniers rois d* Assyria 
ou des premiers Aclieinenides ^4), eylindre dont le proprietaire s’intitule « Fadora- 
teur de Hadad », rrnb zipn, nous montre la ligure de ce dieu, la tete entouree 
d une eouronne de rayons et tenant en main les epis, eomme dans le bas-relief de 
Nimes. La Bible mentionne un personnage divin de la Syrie du nom de Hadad 
Binnnon, per n.i (oi ; dapres les observations qui precedent, on voit que cost 
exactement la meme combinaison que dans Finscription latine du Vieux-Bude (6), 
dediee I. 0. M. DVLCENO. HEL10P0LITAN0 , puisque Jupiter Heliopolitanus 
est rrn et Jupiter Dolichenus 'I'm. 

Francois LEAOBMAXT. 


E IIEBMES DATALANTL 

(Planch e 2*2.) 

La statue en marbre pentelique reproduite sur la planche 22 est 
ronservee depuis une vingtaine d’annees environ dans le temple de 
Thesee a Athenes. La gravure en a etc faite d’apres un moulage que 

1 (.X Sanchoniiith., p. 3k ed. Uivlii ; Plin., iB Vogue, Melanges d'an heologie orientate , p. 

//i\f. nut., XXXVII. 71. — LVxaetitude de la 121, pi. vi, n° 2V; A. Levy, Siegel und Gemmen, 

forme de rette appellation es>t attestee par 1** nom p. I>, n° k 

propre TT.YT32T, qu’nn lit sur des medailles Wad- r5i Zachar., XII, 10; cf. Hitzig, Commentar zu 
ding-ton, Melange* <b numismntique , t. I, p. 00- Jesaiu, XVIII, H ; Movers, Die Phoenizier, t. I, 
<1 k pi. vn, n os i et 2 1 2 3 , **t par le rylindiv dont il va p. i!R> ; et mes Lettres assyrioluyiques. t. II, p. 
**tiv parle, mentionnant le dieu TT". Voy»*z mes 213 et suiv. 

Lettres a&syriubtyiqurs . t. II, p. 210. Comparez le nom de Hadad-Rimmon porte pri- 

2 Saturn., I, 23. mitivement par la ville qui s'appela plus tard 

3 Macrob,, 1. e. ; S. Melit. up. Spuilty. So- Maximianopolis : Reland, Palaestina, p. 391. 

U'btn., p. XLiiietxLiv; Renan, Mein, de I’Acad. (6; Orelli, Inset, lat. , n° 1234*: Seidl , Utber 
(hs in$<r ., nouv. ser., t. XXIII , 2 C part., p. 32V den Dolfchenus-Cult , p. 32, n° 2*2. 

.1 3*23. 
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M. Francois Lenormant a rapporto on i8bo a FErulo nationalc (It's 
Beaux-Arts. Quoiquo demeuree inedite, cette sculpture, remarquable 
sous plus d un rapport, nVst pas inconnuo au\ arehcologuo ; unr 
description on a etc donnee d'abord par M. Mirliaelis ( 1 i, puis par 
M. Kekule (2). Suivant les renseignements quc lournit ee dernier, les 
jambes ont etc cassees sous les genoux et au\ rhe\illes; on a rernis 
tin niorceau moderno a la obovillo droite par derricrc el par de\anl , 
tandis qu’a la cheville gauche I on sYst borne a remeltre mi niorceau 
par devant. L index do la main droite et les doigls de la main gau- 
che sont endommages. Le tconc d arbre de soutien, ainsi que la 
piece dYtoffe qui le reeouvre, onl etc brises nn pen au-dessous <le 
l endroit on le corps s’v appuie. Malgre res deteriorations, il esl per- 
mis d avancer d line man i ere generale que re niorceau de sculpture 
est d une bonne conservation. 

Notre statue est un pen au-dessus de nature (i m 90). Si a la \ue elle 
parait plus grande, cola provient du petit \0l11111e de la tele el d(* la 
sveltesse du torse. Les details de la elievelure crepiic son! exprimes 
de facon a imiter la nature. Nous constatons done* deux des earaeterrs. 
(jui denotent line oeuvre de heroic de Lvsippe, et qui la dist ingurnt des 
statues carrees, aux cheveux distributes en masses convent ionnelles. 
qui font reconnaitre les productions de la statuaire avant lepoque 
d Alexandre ( 3 ). La statue du temple de Theseo, commc plusieurs 
autres du meme type, a la tete legerement inclincc vers lepauie 
droite. On n’a pas manque de la comparer a I \pow oinenos du \ alien n , 
qui est probablemcnt une copie de {'original en bron/c du grand ar- 
tiste de Sicyone; mais elle lui est inferieure de beaueoup sous le rap- 
port de Fexecution. En outre, selon la remarque de M. Michaelis, 
plusieurs parties, notamment le dos, les genoux ct les doigts, n’onl 
traitees quo legerement. Cependant les veinos des bras sont rlaire- 
ment accusees. 

La statue dont nous avons la gravure sous les yeux appartienl e\i- 

i BuHettino dell’ Instit. aieh., 1800, p. Ml 1 thru, p. 118 ft >m\., rr* 
suiv. 3- Plin.. Ihd. tmt., X X X 1 \ , e». >. -m} 

■ 2 i Die Antiken Bildwerke im Theseion zn .1- 
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demment aux meilleures conceptions de la representation d’Hermes 
f>ti Mercure. 11 suffit pour s en convaincre de la rapprocher du Mer- 
ciire, dit l'Antinoiis dn Belvedere (i), et de quelques autres statues ( 2 ), 
qui paraissent etre des copies d un original celebre. Les formes 
\iriles et encrgiques du corps, son inclinaison de cote, le manteau 
jele sur I’epaulc gauche et venant s’enrouler autour de l’avant-bras. 
Nont des indices non equivoques du dieu inventeur de la palestre et 
inessager des habitants de lOlvmpe. Nous ne lui trouvons pas, il est 
\rai. ses attribuls les plus earacteristiques , a savoir, lepetase, les 
talonnieres. le caducee ou la bourse. Mais il en a eu probablement 
(iuelques-uns. car il est certain qu’aucune des deux mains 11 ’etait 
libre. Les doigts de la main droite sont recourbes et le pouce allonge; 
ce qui fait soupconner a M. Kekule qu il tenait dans cette main le 
caducee. La pose de l avant-bras gauche et le trou qui se voit dans le 
manleau a cet endroit indiquent qu un objet etait egalement porte 
dans la main gauche. Les reparations modcrnes aux chevilles, dont il 
a etc fait mention ci-dessus, ont suggere a M. Kekule la conjecture 
cjuc des ailes en bronze etaient attachees aux pieds. 

Ls statue du temple de Thesee provient d’Atalanti (3), 1’ancienne 
\ulis, dans le port do laquelle les vaisseaux des Grecs se rassemble- 
rent avant de faire Aoile vers Troie. On ne eonnait dans cette ville 
que le seal temple de Diane, a laquelle la Idle d’Agamemnon dut etre 
immolee. \u temps de Strabon 1 . Aulis etait une bourgade fxto;zr,) des 

Tanagrcens, avec un port capable de contenir cinquante vaisseaux. 
Or il existait a fanagra deux temples d Ilermes : dans l un il etait 
surnomme Crio pharos et represente portant un belier sur les epaules; 
dans 1’ autre il avail le surnom de Promachos et pour attribut un strigile; 
e est l arme avec laquelle il avait repousse, a la tete des ephebes, une 


, f) Visconti, Musto Pio-Clem vol. I, tav. vn; 

Must e dt sculpture antiq. et mod., plan- 
rhc PfLXV, n° 151 it. 

(2- Voyez le Mercure du Palais Farnese : Yis- 
ronti. Ibid., tav. A, 7; Clarae, pi. dclxui, n° 1539; 
rt*lui de la Olyptotheque de Munich : Clarae , 
pi. on ix,n° 1523 ; **t le Mercure du palais Altemps 


a Rome : Clarae, pi. dclxvi, n° 1512 B. 

■ 3) M. Kekule exprime un doute sur cette pro- 
venance. M. Michaelis avait indique a tort Lamia 
coniine la localite ou eile avait ete di*tcrree. 

1 1 Strab. ? I, 2, 8; Pausanias, IX, 19, H. Voy. 
Finchs, Keiscn und Forschumjen in G) ie< henland, 
Th. II, p. 39 et suiv. 
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invasion ties Eretriens snr le territoire do* Tanagra ( i ). I’m* statuette 
en terre cuite, deterree snr [’emplacement do* eette ville ( 21 , montre 
Hermes avec le costume de berger. tenant sous le bras gauche un 
belier ct dans la main droite un objet quo 1'on regarde eomme un 
strigile, reunissant ainsi les attributs du double cuite du dieu dans la 
localite*. II est permis d’affirmer ojue I'Hormes d Atalanli n flail pas 
porteurd’un belier, mais il taut laisser indecis si e'esl un strigile plutdt 
opi’un autre de ses attributs cjui etait place dans l’une de ses mains. 

M. Michaelis avait reconnu deja opie la tete de notre stable n’a rien 
d’ideal et offre plutc'it une physionomie individuelle. La direction de 
la Gazette archeologiqae a pense qu’on pourrait peut-ctre v clicrclicr 
un portrait d Alexandre, et, pour qu’on puisse inieux appreeier la res- 
semblance, elle a fait graver eette tete de profil sous le n "2 de la plan- 
che a3. II faudrait, dans ce cas, adniettre opie la statin* represent!.* 
Alexandre en Mercure. La eomparaison de eette gravure avec eel les 
du celebre buste du Musee du Louvre, de la tete de marbre de Paros 
possedee par M. de Couris ct memo des tetradrachmes d’argenl oil il 
est represents coiffe de la peau ole lion, me laixse des doutes sur 
l’exactitude de eette attribution. Mes oloutes se fortifient encore par 
une autre consideration. On possede, a laverite, d(*s representations 
d’ Alexandre avec des cornes ole belier, comine tils de Jupiter Ammon, 
ou sous le costume d’Hercule, eomme descendant de ce hero>s ; on lie 
devrait pas s’etonner de le voir tigurer en Dionysus ou en Mars ; 
mais il me parait invraisemblable qu'un artiste ole 1'ceole de Lysippe 
ait donne au monarque macedonien , au eonquerant de 1’Asie, les 
formes du messager des olieux. Les empereurs romains non plus n’ont 
pas ete representes sous la forme de ce dieu, a (exception peut-etre 
ole Commode jeune, dont on a cru reconnaitre les traits dans le Mer- 
cure en marbre du Musee ole Mantoue (3j. Je ne tiens pas eompte du 
Mercure-Auguste du Musee ole Rennes (fy, par la raison quo* la sta- 


ij) Pausanias, IX, 22, 1-2. 

(2) Publiee par M. Conze dans les Annuli dell’ 
Instit. archeol . , t. XXX, tav. d'agg. 0, p. 347 et 
suiv. Une autre semblable, actuelleraent possedee 
par M. le corate de Vogue, a ete editee par M. de 


Witte, Gazette des Bcau.c-Arts, t. XXI, p. 113. 

3/ Labtis, Museo di Mantoca, vol. Ill, tav. vi, 
p. 3 1 et suiv. 

'4< Gazette archtolofjiqu?, l r * annee, pi. xxxvi, 
p. 135. 
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t net t c est 1’cemre d un artiste du midi de la Gaule, et que dans cette 
eon tree M ereure etait line dixinite hien plus considerable que dans 
la Grece et a Home. 

En affirmant rinvraiseinblanee de la representation d'Alexandre le 
Grand en M ereure. je n’entends pas eependant en nier la possibility. 
D’apres le reeit d’Ephippe d’Olynthe (i). ecrivain eontemporain, le 
roi de Macedoine paraissait dans les banquets vetu d’habits de l’une 
on I autre divinite et notamment avee le costume d Hermes. En outre, 
dans ses reunions avec ses amis, il se montrait parfois ayantles talon- 
nieres au\ picds. le petase sur la tote et dans la main le caducee ; 
plus souvent il endossait la peau de lion et portait la massue eomme 
Hereule. 

J. ROULEZ. 


BAS-RELIEF GREC VOTIF TROUVE A MMES. 

(r LAN CHE 23 , N*° I.) 

Si ce petit bas-relief, grave a la moitie de ses dimensions originales 
d’apres un dessin de M. Lueien Feucheres, provenait de la Grece, il 
ne presenterait qu’un interet tout a fait secondaire. Ge serait un 
specimen de plus, et fort inutile, d une classe de monuments dont il 
cxiste une infinite d’cxemples. Mais son lieu d’origine lui donne une 
valour particuliere. Il a etc trouve dans le midi de la France, ou les 
morceaux portant l empreinte du ciseau grec sont encore si rares. 
Or cette emprcinte est ici incontestable ; le bas-relief est purement 
hellenique, sans aucune trace de l’art romain. Aucun connaisseur de 
la plastique grecque et de son histoirc ne consentira a en faire des- 
cendre l cxecution au-dessous du troisieme ou tout au plus du se- 
cond siecle avant 1'ere chretiennc. C’est done une oeuvre massaliete, 
et des temps de la pleine autonomic, de la Massalia encore entiere- 
ment et exclusivement grecque. 

Le bas-relief a etc deeouvert il y a quelques annees a Nimes, dans 
les fondles dune maison en construction. C’est l’ex-voto de quelque 

1 1) Ap. Athen., XII, 33. t. IV, p. 497, edit. $0. a, xxt tgv ttetxgov etti tt; x.zyod.i,, xai to xyjpoxstcv 
Sell weigh : v Ec '.-ttttc ; or.vi'i , wc AHgxv^pc; xxl rx; =v -rr t yst.pt ’ 770 AAxx.ii; £5 xal Xeovtt.v xai cottxagv wTrsp 

upx; =a 6 f.Tx.; iv toi; * cts asv svto te c HpxxL-ri;. 

£iv.y.\ to j r E^atO.. .. . ri tt tjvc’jg'x , tx ts tzz- 



M assaliote etabli pour rommeiver clans le NemauMis gauloU, on dr 
quelque \ olquo Aivcomiqur qui sYtail achvsse au\ marhriers do la 
rite phoreenne. Le eararloiv votif nYn esf j>as cloulmx. m oiTel. 
Nous y voxons, romme sur beauroup (Tantrum monuments analogues 
de la (Trece. tout line famille de dexots, composer dr rinq prisoiims 
dont deux enlanls, si' pivssanl derrieiv le Irdne on rs| assis mi dim. 
dont la figure a on grande partie disput'd par la Iraelm e du bas-relief. 
V Eorigine, line autre dixinite, probablement line deessr dcboiil en 
face du dim. devait completer la eomposil ion. 

Ce eurieux eehantillon du travail drs artistes gives dans nos eon- 
trees, sauve de la destruction par M. lievoil, fliabile el saxaul arehi- 
teete qui dirige maintenant les traxaux de la ealhedrale de Marseille, 
a ete transports a Paris el appartienl a M. Ballu, membrc de I \ca- 
demie des Beau\-Arts. 

Mxmrs BOl’SSIGl LS. 


MINIATURES J)TN T MANUSCRIT l)E NICANDRE. 

VL W'HE 2 K 

Les extraits que la (inzette nrcheohnfiffn^ a dept fails 1 1 du munuscrit n' 1 2 i 7 du 
Supplement grer de la Bibliotheque Nationale. out epuise la serie dies representa- 
tions mx’thologiques fournies par oe precieux volume. Mais il y reste encore a 
reproduire un certain nomhre de miniatures digues d’attirer fattentioii des arrheo- 
logues. et renirant dans la categoric de re que les Allemamls appclleraieut liilder 
antiken Lebens. Telles sent relies que nous publions aujoiirdTiui et relies qui four- 
niront mi peu plus tard la matierc d une nouwlle et derniiuv planrhe. 

La premiere des peintures reproduites dans la pi. est tracer sur un des fr nil- 
lets de garde du manusrrit, an rovers de la Naissance drs .serpen et en regard de 
la figure de Pan Xomios , donnees Tune et Tautre dans la pi. 18 de 187a. Le sujet 
en est fort difficile a determiner d une mauiere precise, dilutant plus que dans 
aucun des deux poemes de Nieandre contenus dans le manusrrit nous ne voyons de 
passage auquel il se rapporte d'une mauiere directe el cerfaine. Peut-elre fun t— i I 
y voir simplement une allusion generate a la matiere des Thrriaoi, ties pmjsnns 
reeueillant des simples contre In mnrsnre des serpents, dont on voit un s’erliapper des 
hroussaillesau fond du tableau. En effet. l'liomme chaussc d'endroinides place sur la 
droite brise unrameau on une tige de roseau ; la femme agenouillee seinble cueillir 


q ) 187;», pi. 18 et J2 ; iKTtf . pi. i • . 
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des fleurs (1); enfin le troisieme personnage, jeune fille ou adolescent, porte sur 
son epaule une besace pleine, qui semble destinee a recevoir les vegetaux reeueillis. 
(Test ainsi que les femmes de nos campagnes portent Therbe qu’elles vont arracher 
dans les champs et sur les bords des chemins pour la donner a leurs vaches. II ne 
me semble pas qu il y ait a chercher ici autre chose que ce sujet emprunte a la vie 
reelle. Mais la simplicity vraiment antique et le beau caractere de la composition la 
recommandent a rattention des artistes. En meme temps, comme les miniatures de 
la pi. 32 de 1875, elle fournit de precieux renseignements sur le costume rustique. 

La seconde peinture de la pi. 24 se trouve au recto du feuillet 45 dumanuserit, 
vers la (in du poeme des Alexipharmaca , entre la recette contre le venin du crapaud 
(v. 567-593, ou 580-606 suivant le numerotage de Tedition de Schneider) et celle 
contre rempoisonnement par la litharge (v. 594-610, ou 607-624 suivant Schneider). 
Elle se rapporte a la premiere. Nous v voyons le medecin debout, ayant aupres de 
] ni les elements avec lesquels il composera son remede : la partie inferieure de la 
tige et la raeine de la canne ou roseau des marais, dont Temploi est prescrit par 
le poeto, lamphore de vin dont on doit faire boire au malade jusqu au vomisse- 
ment : 

rs x\ ar,v to?; 6ts vr/.Txp x y'jr'z-ov ev oetxztt'- 
Xsoot.;, si; sjxstov 6z xxl oO y xtsovtx , 

eulin un bassin de cuivre renfermant un aliment prepare, sans doute le plat de gre- 
uouilles dont lusage en pareil casest fortement recommande : 

A). ax to toj £xTGxyo r .o xxOs’yso; xai o ztt,v 

Zaoxx t . oooi;. 

Quant a la troisieme miniature, empruntee au recto du feuillet 44, elle a trait 
aussi a un passage des Alexipharmaca (v. 536-545, ou 550-558 suivant Schneider) : 

« Si quelqu'un a pris un breuvage infecte par le lezard empoisonne, a la peau 
« gluante, qifon appelle salamandre et que la tlamme ne blesse pas, aussitot sa 
« langue senflamme jusqu’a la raeine ; il est saisi de langueur et un mauvais 
« tremblement enleve toute force a ses membres, tellement que, tombant a terre, il 
« ne peut plus que se trainer a quatre pattes comme un petit enfant qui ne sait pas 
« encore marcher ; son intelligence s obscurcit, et sur sa chair apparaissent des 
« taches rondes et livides, d’oii le poison fait degoutter un sang corrompu.» C'est 
la ce qu’a manifestement voulu rendre hauteur de la peinture, en montrant un per- 
sonnage qui se traine a quatre pattes, le corps couvert de taches, entre le lezard, 
cx’jpx, et la salamandre, sxAxaxvdpx, tous deux designes par leurs noms. Mais on peut 
se demander s'il n’a pas utilise ici, pour l'appliquer aux vers du poete, une com- 
position creee d abord dans une autre intention, procede qu’ont souvent employe 


(i) On peut comparer son attitude a celle de la Persephone de la pi. 8 de la presente annee. 
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les artistes aneiens. En effet, au rapport des proportions qui existo outre le person- 
nage et les deux animaux, a sa jennesse sear c'est 1111 adolescent plutdt qn'mi 
homme), enfm a Fagencement general de la composition, sans la place qifelle tient 
dans le manuscrit, on serait d'abord tente de l’interpreter plutdt par la nu'tamnr- 
phose d’ Ascalabos Cet episode de la fable de Demeter devait tenir one place dans 
les scenes mythologiques d'une illustration antique des poemes de Nieandre, ear 
il est raconte dans les Theriaca 1 1 . II ify aurait rien d absolumenl impossible a ee 
que le copiste du xi e sieele, auquel nous devons le manuscrit do Paris, trouvanl 
dans Foriginal ancien qu'il reproduisait une vignette de la transformation d'Asea- 
labos, no Fait pas eonservee a sa place, sans douto paree quelle ne serait pas 
tombee dans sa copie a un endroit qui lui parut eonvenable. 11 en a ngi de meme 
avec la peinture de la Naissance des serpents. Mais, au lieu de la rejeter a la tin. 
sur les feuillets de garde, il Faura introduite dans les Alexipharmaut , aupivs d un 
passage auquel elle pouvait aussi s’appliquer. En etlet, dans Fun et Fautre eas, 
la pose de la figure et les taehes de la peau, qui eussent tres-bien conveiiu a Asca- 
labos dans sa metamorphose, etaient egalement en situation. Ee ifest la qu'une 
conjecture, mais on pent invoquer en sa favour cette eireonstance quo le prototype 
antique de notre manuscrit ne fournissait certainement presque aueune peinture 
pour Fillustration des Alexipharmaca, tandis quelles y etaient tres-multipliees pour 
les Theriaca. En diet, pour les Alo.ripharmaca , places par lui en second rang, le 
copiste a laisse en blanc presque tons les endroits oil il voulait mettre plus lard 
une miniature, sans doute en attendant qiFun autre modele lui permit de completer 
la decoration de son volume. 

E. j>e CHAXOT. 


ft V. 483-487. G'est, du reste, a Nicandre de 
Colophon que l’episode de la metamorphose d'As- 
calabos en lezard a du sa principale celebrite. Dans 
la tradition attique plus ancienne, dont Apollodore 
(I, 3, 3J s’est fait le rapporteur, Asealaphos etait 
precipite par Demeter dans i’Hades et recouvert 
d’une pierre enorme qu’Hercule soulevait plus tard, 
quand il descendait vivant dans les sombres de- 
meures (Apollodor., II, 5, 12, 6. — Clavier et 
Heyne ont reconnu Interpolation manifeste de la 
phrase ’AorxaXasov uev ouv AxarJ-mp Lroir.atv a>rcv placee 
un peu apres). La metamorphose en lezard avail 
etechanteeavec developpement par Nicandre dans 
le livre VI e de son poeme perdu des 'ErepcicyjjLtva 
(Nicand., fragm. 56, p. 63, ed. 0. Schneider', et 
c’est de la qu’a ete extrait le recit d’Antoninus Li- 
berals (Metamorph., 24). Il semble aussi que sur 


re point ee soit Nicandre qu\i iiiiite i h id** M* tnw., 
V, v. 45-5-461), dont les vers mt d»*v«»nu& a j»*ur 
tour la source de la narration de Lartantiu* IMa- 
cidus Snrrnt. V, 7 : ee dernier a seiile- 

ment substitue au nom d’Asealabo" sun equiva- 
lent latin Stellfs. Mais nous m* sammiis adinettre 
que Nicand re ait invent** cet cpi-nde tout d’une 
piece, comme semble le penser M, R. FoTSter 
<Rmib und Riifkkehr dt r Ppwfihonr , p. 82 y . Il aura 
adopte quelque version locale du mythe, pent etre 
originaire de 1‘Asie Mineure, sa patrie ; »*t fan- 
ciennete de cette version est attestee par la forme 
du nom de la mere d’Asealabos, Misa*, « celle qui 
melange » le cvceon, la boisson mvstique i voy. 
G. Curtius, Grundzuge dtr Groxh. Etymoloyi <*, 
t. I, p. 299 . 
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La Gazette archeoloyitjue aura plus d une lois l’oceasion de faire des 
einprunts aux riches collections cl’antiquites et d’objets d art de tout 
genre, recueillies en Italic, quo M. Walther Fol a donnees, avec line 
generosite vraiment princiere et digne des plus grands eloges, a la 
ville de Geneve, sa patrie. Elies y forment maintenant un musee spe- 
cial, sous le iiom de M usee Fol, et continuent a saccroitre chaque an- 
nee, grace aux liberalities incessantes clu londateur, clout le zele pour 
1’art et Pareheologie se traduit aussi par des publications luxueuses. 
II no faut pas chercher dans le Musee Fol de ces morceaux de pre- 
mier ordre qui font la gloire des collections publiques des grands 
Flats, mais une cjuantite de petits monuments, souvent dun veri- 
table interet, ehoisis avee gout par l’ami de Fortuny et de Henry 



Kegnault, en \ue de servir surtout d’enseignement aux artistes indus- 
triels. Toutes les classes d antiquites y sont representees par des 
echantillons estimables, s ils ne sont pas toujours hors ligne. En 
^omme, cette collection est appelee a rendre de vrais services dans 
hi Suisse roman do et devra contribuer a v former des antiquaires, en 
leur permettanl les premieres et indispensable* etudes sur des ori- 



ginaux. etudes que ne reinplaeent jamais relies dos livers. Kn menu* 
temps eertaines series, comme relies des teiTes-euites el des miroirs. 
renferment un bon nombre dr pieces dienes d'etre publiees. 

Telles sont les deux figurines de terre-euile donl nous donnous 
aujourd’hui le dessin. 

La premiere provient de Sieile, des environs de Syracuse ; rile esl 
estampee dans un moule, sans retouches a l ebauehoir. 1 1 a 1 1 1 de 
1 5 centimetres . elk* nous oitre l’image A' Apollon (' ithnrcdr deboul. 
Sachevelure abondante et qui ne commit pas le ler, intonso , embleme 



des rayons solaires, est rassemblee en neeud. comme a l'ordinaire. 
sur le sommet de la tete et retombe en boucles sur ses epaules. Le 
dieu etale aux regards la nudite de son corps juvenile, rejetant en 
arriere l’ample chlamyde dont le bord s’enroule sur son bras gauche 
et qui, derriere son dos. descend jusqu’a terre. couvranl toute la 
partie posterieure de la statuette. De la main gauche il tient saeitliare 
appuyee sur un cippe carre; la main droite. abaissee, tient le pleetron, 
auquel on a donne de fortes proportions, et souleve le bord de la 
chlamyde etendue. La composition generale est elegante et graeieime. 
portant l’empreinte du style gree posterieur a Alexandre, mais le tra- 
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vail est lache et manquant de finesse. En general, du reste, et a de 
rares exceptions pres, les terres-cuites de l’ltalie meridionale et de la 
Sicile ont ce caraetere de fabrication de pacotille, qui les rend si infe- 
rieures a celles de la Grece propre ct de la Cyrenai'que. 

La seconde statuette a ete trouvee a Preneste ; elle est aussi entie- 
rement produite par le moulage, sans retouches. Sa hauteur est de 
ifi centimetres. Elle represente Erato, la Muse de la musique, assise 
sur un trdne, qu’ornent sur les cotes deux bandes decussees, peintes 
tie eouleur rouge. Du bras gauche elle enlace sa cithare, dont le plec- 
tron, tenu dans la main droite, va faire resonner les cordes. Cette 
figure presente de nombreuses traces de coloration, noire aux sour- 
cils, rouge aux fibres, rouge aussi sur le chiton, dont* les manches 
larges deseendent jusqu’au coude, et violette sur le peplos qui enve- 
loppe les jambes. L’appendice legerement recourbe qui s’eleve sur le 
haut de la tote, ct qui etait peint en jaune d’or au sommet, en pour- 
pre au bas, est manifestcment une touffe des plumes arrachees aux 
Sirenes (i). 

Cos deux interessantes figurines portent les n 0S 5 oi et 602 dans le 
catalogue public par M. Fol (2). 

Lrox FIYEL. 


On nous communique une nouvelle copie de l’inscription gravee sur la plinthe de 
la statue d'Aptera publiee plus haut, ii la page 37. Cette copie donne une autre le- 
<;on quo cello que nous avons reproduite : 

KAAYAIAN QEHN 

Celle-ci parait bien preferable a K).a’j3t*v Oeot^iv. plus conforme aux habitudes epi- 
graphiques. Mais qui peut etre cette Claudia ainsi divinisee? On ne saurait le dire, 
car on ne trouve aucun personnage de ce nom dans la famille imperiale au temps 
ou nous reporte forcement la coiffure de la statue. 

S. T. 


(1) Voy. plus haut, p. 39. mitre partie : Ctramique et plastique , Geneve. 

(2) Catalogue du Musee Fol, Antiquitis. Pre- 1874. 


L' edit eur-ger ant : A. LEVY. 


Paris. — Typographic Georges Charaerot, rue des Samts-Peres, 19 . 
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FRAGMENT DTN SARCOPIIAGE GJIRET1EN DE NIMKS. 



Ea multiplication ties pain*, Moi'se ddaehant *a ehaussurc , Iris 
sont les sujets quo presenle un fragment de sareoplmge elirelicu nou- 
vellemenl trouve a N lines , dans les touilles dune construction. Les 
deux representations sont IVequentes sur les monumenls de I esprre ; 
c’est eependant la premiere fois (pie je rencontre*, en Gaule, re trail 
de l’histoire de Moi'se. 

Ge que l’on doit surtout noter ici, c’est le fait de la decouverle a 
Nunes d un debris appartcnanl a l’antiquite chretienne. I n sarcophagi* 
public par Menard (i), un autre dont je trouve un drssin informe 
et inexact dans le x’ecucil inedit de Rulman ( 2 j, un debris diiisrripl ion 
decouvert cn i8G<5(3),voila les seuls marbres des premiers lideles <pie 
presente, si je ne me trompe, line ville d ailleurs si prodigioiisemcnf 
riche en antiquites paiennes. L ne telle, penurie eonstitiie un tail 
exceptionnel et digue de remarque. 11 n’en e>l pas de menu* en diet 
a Treves, a Vienne, a Lyon, a Marseille, oil les \ieu\ monuments 

ii Histntre 4*' Xhru ', t. VII, p. i'll. j \ ii^rin^r LhiimihI. 'ht 

2 Biblioth. nation., Fon»I< l'ran<jru-, n° SOiS, I p. 1 * L 

f* I 

OVZETTi; VRCHLuLOoWUF. — .W>LL. — o — 'id Ti.'!b: L K ( ' ^ * 
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chretiens se montrent en nombre considerable a cote de ceux des 
gentils. Uno resistance serieuse semblc done s’etre, sur ce point, 
comme sur quelques autres ( 1 ), opposee a la propagation de la foi nou- 
velle, alors que taut d’autres cites l’avaient accueillie et acclamee. 
La singuliere rarete des debris des premiers ages chretiens a Nimes 
me parait appeler raltenlion sur le passage suivant d’un texte d’ailleurs 
pen sur, celui des Aetes de saint Baudele, martyrise dans le pays, a 
une epoque tardive fa), pour avoir voulu s’opposer a la celebration 
dime fete du paganisme : 

« Arripuit iter peregrinationis, donee veniret ad metatum iNeniau- 
sensis eivilatis — Yerwin quanquam esset (Nemausus) transitoria et 
umbratica hujus saeculi gloria satis clarissima, tainen in illo tempore 
quo hie brains vir coronam destinali a Deo martvrii meruit suscipere, 
adhue maxima pars hominum gentilis superstitionis detinebatur 
errore id) » 

Ouel que soit le pen d’autorite qui s’attache a cette histoire d un 
martvre eonnu d'ailleurs par d’autres temoignages (4), on ne peut 
se defend re de remarquer laecord de cette mention si precise avccla 
rarete des monuments chretiens des premiers ages dans la splendide 
cite romaine. et les Aetes de saint Baudele en reeoivent, sur ce point 
particulier, un appui qui doit les recommander a l’attention. 

On s’est etudie a chercher le sens symbolique que peut offrir la 
representation de Moise quittant sa chaussure. Avec saint Gregoire 
de Nazianze, saint Augustin, saint Isidore de Seville, on y a vu une 
allusion a l’ordre de depouiller toute chose lerrestre pour s’attacher 
au service du Seigneur (b) : l’idee qui a pu faire admettre ce sujet sur 
les monuments funeraires me parait devoir moins rappeler une regie 
de la l ie rlnvticnne que la relation du fait biblique avec notre entree 
dans la mort. et je dois noter ici que saint Gregoire de Nysse, evo- 

fl Voir, pour les resistances locales au deve- f 3' A eta m artyrii Ban di l i i, § i Bollaml., 20 maii,. 

loppeinent du clmstianism**, S. Avit., HomiL de ro y Greg. Turon., Le gloi\ mort,, o.lxxviu; Ins- 

yotinnihus, p. 172; S. A uy u>t , Eptst., XCI, X7r- eriptbrns ehretirnnm de hi Gnub\ n° 708. 

form, X; S. r.liry>o-.t.. Dr S. linbybi, 5; 8. Cf. fid S. Greg. Xaz., O rot. XLV , >; 10; S. Au- 

Julian., Mi'opntjim., c. xt. gust., Sermo GI, $ 7; S. Isirl. Hispal., Qwiestioms 

2 Tillfiutmt. ///nG e< '7c s-., t. IV, p. 717. in Erodum. c. vu, l)e vjne in rnbo. 
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quant clevant une tombe le souvenir dr Moi.se, parlait ainsi dr relui 
quil pleurait : 

<( II a quitte rKgypte, c’est-a-diiv I \ fc \ inatrrielle cl "rossiriv; 
il a traverse, non la mer Kou*>*e, mais la inn* lmmuMiM* el sombre <le 
eette vie ; il a depose « la ehaussure dr la \ \r » fro % ~.rz yjy/;,, alin 

que le pied immacule de l ame Ibulat seal la lerre sainle oil I on eon* 
teinjile Dieu (i). » 

Ei>mom> LE BLAYl\ 


LKS JOUELSES D’OSSELETS, 

GROl PE DE TERRE - Cl ITE . 

Los representations antiques du jcu d'osselels (a'jTsxyx/.i'jjA'j:), par- 
\onuos jusqu’a nous, sont de deux types differenls. Les lines nous 
montrent, avec le simple plaisir du jeu, les querelles qu’il fait naitre, 
eomme dans le groupe de marbre de deux jeunes enfants < f u i osl an 
Musee Britannique fa), ou le eostume neglige earaeteri'diquo des 
joueurs, eomme dans la figure de jeune Idle assise nonelialainment a 
terre, dont il existe une grande quantite de reproductions, legoroment 
variees (3). Pour exprinier seulernent le plaisir du jeu, il suflisait dune 

1 Gratia habita in funerv Me let u episeopi An - Void rmdicatmn de> repjiques connur> : 

tinrkiac , Optra, t. Ill, p. 50i i 2 . A. Museedu Louvre : Vi>«*uiiti, 0/). rar., t. IV, 

2 Mux. Marbles, t. II, pi. 31 ; Guide to <j, coo- pi. ‘it, p. D»9. 

nanan sculptures, l rc part., n° 1 80; Clarac, pi. 880, B. Collection Smith-Carry : i3.irao, pi. .i»*i I>, 
ii° 2234. — Un groupe de deux enfants nudos tn - n° 12 *8 a. 

li< ludtntes, dans le palais de Titus a Rome, est C. Musee de Berlin : Clara e, pi. .>78, n> 12 P*; 
atlribue par Pline [Hist, nut., XXXI V, 33) a Roly- Gerhard, Berlin* s ant. Hilda., n° .>‘ 1 . 
rlete et doit avoir etc generalement regard 6 eomme H. Cavaceppi, t. I, pi. b); eu Hart<»viv, -uivant 

im rhef-ddeuvre. Si ceci est exact, la figure du j ies Mmmrir <h W jsf/Y. ar*h , t. II. p. 333. 

Musee Britannique ne peut avoir aucun rapport E. Llre-de : Berker, Aayust, am, p!. Hm>. 

uvhc ee groupe, car on nV voit pas trace de I.l I F- Au Palais O donna. .i Rome, 

severite de la sculpture au temps de Polyelete. ! G. Mus»*e An Lmiviv, rot-un.-f «*n Nvmphe ■ 

Idle setnble, au contiaire, urn* eeuvre original** de | Visconti, Mon. pi. 17, n° 1 . 

],t ineme penode de la plaAique que les figures H. Mu-v Britannique : (itud, tn 7 r.v> n-rnmaa 
d'Amazones, de Gaulois et de Perses que Brunn a wulptur* *«, l rc part., tp Pm. Mu*>. MnrhU, s, t. II, 
rapp^rtees a lVi-ole de Pergame. pi. 28. — Cette statue a ete qu*dqm‘bri- ,t j »] »**]*•*• 



>eule figure , ct, quoiqu on ait suppose quelquefois que ce type cle 
jeune femme jouant avait appartenu originellement a un groupe, une 
medaille d’argent tie Gierium (i) en Thessalie, ou une seule joueuse 
est representee dans une attitude semblable , prouve que cette idee 
de groupe n est pas necessairement fondee. 

Dans le second type de representation, les hasards du jeu devien- 
ncnt l augure du destin des joueurs. Nous avons, comme exemples de 
cette serie, les enfants de Medee ( 2 ) ou deux des fdlcs de Niobe (3) 
jouant aux osselets, 1’un et l’autre sujet dans les peinturcs du Musee 
de Naples. Nous pouvons compter aussi dans cette classe le groupe 
de Gamiro et Glvtie, les infortunees filles de Pandaree, que Poly- 
gnote avait representees dans la Lesehe de Delphes, jouant aux osse- 
lels et eouronneos de fleurs (4). Le contras te entre labeaute feminine 
pleinement epanouie et une destinee tragique , contraste qui existe 
ehez les N iobides et chez les filles de Pandaree, semble etre symbolise 
par le jeu des osselets dans ses deux elements ; ear, non-seulemcnt ils 
indiquaient evidemment le destin, mais ilsetaient aussi le symbole d une 
des Graces, dans un groupe deceit par Pausanias (5). L’idee de l’ex- 
treme beaute est d'ailleurs si facilement lice ficelle d une mort fatale, 
que c est peut-etre alin de l’exprimer qu’on a choisi le symbole des 
osselets pour une des Graces. Le rapport entre les osselets et la divi- 
nation nous est aussi montre dans l’exemple donne par Pausanias (6), 


Nymphe de Diane, a cause de Tare represente sous 
sa main gauche surla plinthe. CVst la figure d'une 
jeune Idle arrivee a son complel dcveloppement, 
mais fechelle n'est que des deux tiers de nature. Le 
choix de cette proportion et le travail particular 
de la draperie rappellent de tres-pres l’Amazone 
inorte de Naples, que Brunn a publiee au nom- 
bre des sculptures rapportees par lui a feeule 
de Pergame Mon. hied, dr nnh., t. IX, 

pi. xx, n° ;i.) 

I. Figurine de terre-cuite provenant de la Cyre- 
naique, qui parait avoir appartenu a un groupe; 
au Musee Britannique. 

(1) Millingen i Ane. coins , p. 40. voit dans cette 
figure la nyinphe Arne. Elle est assise sur un ta- 
lon, comme celle du groupe que nous publions, 
mais se retourne derriere elle pour jouer. Une 


figure assise a terre avec un compagnon debout, 
qui jette les osselets, se rencontre sur un vase de 
Naples : Heydemann, Yasensumml. des Mus. zu 
Xeupel, n° 3123. 

(2) Mus. Borbon ., t. V, pi. 33. 

(3) Peint sur une plaque de marbre trouvee a 
Resina en 1746 : Pitt . di Ercol., t. I, pi. i, p. 5; 
Helbig, Wandyemcilde , n° 170 b ; Brunn, Gesch. 
d. ye. Kunstler , t. II, p. 308. Signee du peintre 
Alexandre d’Athenes, cette plaque, d’un trans- 
port facile, et toute differente des peintures exe- 
cutes sur enduit pour rester a demeure, ne doit 
pas etre une production locale, mais a ete, sans 
doute, peinte a Athenes meme. 

i4j Pausan., X, 30, 2. 

(5; VI, 21, 4. 

(6) VII, 23, 6. 
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d im oracle dont on obtenait la reponse en jetant les nssclcls i . Li- 
dec de fatalite scmblc etre rendue plus dirertemenl encore Mirim rra- 
tere a figures rouges du Musee Brilannique roller! ion Temple : a 
droite, un jeunc homme aile ressemblanl a Kros, sauf qu'il cst rnlic- 
rement drape coniine nil rphebe apres les rvcrrires de la pales) rr, r^l 
assis sur un bloc earre et se penehe enaxant [miir rerc\oir les ossrlrls 
sur le dos de sa main gauche. Decant Ini, un jenne homme mi I mid imr 



couronne vers la tete du joucur ; a gauche est un tmisicmr jrunr 
homme drape. La figure paraissant etre cede d un genie et Jes autrrs 
figures etant celles d ephebes , ilnVst pas vraisemblable (pie ce genii 4 

1 ; Vov. Becq de Fuiiquieres , /ts JniX (It'S an- I it itixzxTz Bx\rx<rxz i j -o; i* ~’’i a 1’,77'tt > 

rittis, p. 320. — II €*st nonarquahle df J voir le I xtx/.i.j vk; xx~i*xu~\ tcj tc*//. j w: xn-zx^x/zt yi'.iz' i<- 
rnot arrsiya>c; employe en pariunt de la main qui | Hy -iaV.vrat rf, 'i.Ssai-Ji Y jff,TT X r.o j<7.to 

apparait pour eerire sur la muraille. an milieu du , -vov7t. 
festin de Balthazar. Hesych., *. r. : Ka- 
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preside a unjeu d’enfants, coniine les osselets. La solennite repandue 
dans toute la composition rend aussi plus probable que les osselets y 
sont introduits pour indiquer une idee de fatalite en rapport avee la 
jeunesse ( i ). 

Ln general, ccpendant, l idee de hasard ou de fatalite, a moins 
d’etre indiquee, serait plus elairement exprimee par un groupe de 
deux personnages penches sur les osselets, conime dans le cas des 
Niobides, pour qui le jeu n’est certainement pas un simple passe- 
temps, comine il l est pour les figures de femmes mentionnees ci-des- 
sus , mais le moyen d’obtenir une reponse a quelques questions dif fi- 
eri 1 e s . Les draperies des Niobides, dans la peinture de Naples, ne por- 
tent nulle trace de negligence, conime celles des statues de joueuses 
isolees. 

Les figurines de terre-cuite qui ne peuvent pas etre identifies a 
des sujets mythologiques ou legendaires ou a des types connus de 
sculpture, sont tellement plus nombreuses que les autres, qu’il y au- 
rait la une raison sufOsante pour etablir une presomption contre l at- 
tribution an groupe que nous publions aujourd’hui d’un incident etde 
noms specially, ou pour empecher d’y voir la copie d’une oeuvre ce- 
lebre. Ccpendant la ressemblance entre ce groupe et les Niobides de 
la peinture de Naples est si grande, que nous serious disposes a y 
ehercher l’echo de quelque representation connue de joueuses reser- 
ves a une destinee fatale, soit les Niobides, soit Camiro et Clytic, 
parexemple. D’autre part, les differences sont si tranchees, que 1’ ar- 
tiste de notre groupe et le peintre des Niobides ne doivent pas avoir 
eu le me me modele. Dans la peinture, les deux figures sont assises 
sur leur talon droit et jouent de la main droite, en tenant de la gau- 
che les osselets de rechange, conime on le ferait dans la realite du 
jeu. Mais, dans la terre-cuite. la figure de droite joue de la main 
gauche et est assise sur le talon gauche, de maniere a obtenir la sv- 


(1; Cf. Ht'ydemann, Gritchisehe Yasenbilder , ] 
pi. ix, n° 1 , p. 0, ou un Eros ou un Genie aile est 
represents assis sur ses talons, et jouant avee trois 
l-alles il'i.ir conime awe des osselets, devant une 
f'* m me assise. Un Eros ou Genie aile semblablr*, 


recevant les Gsselets sur le revers de sa main et 
assis dans la posture habituelle en pareil cas, se 
voit aussi sur un vase : Heydemann, ouvr. cit. , 
planche supplem. n° 10. 



metric clu groupe au\ depens de l’obser\ution exactr de la nature. 
Alin quo la symetrie ne soil pas trop rigide , la ligure tie droile e^t 
a demi tournee de face, an lieu d'etre as>ise ent ieremenl de ( die. routine 
sa compagne, ce qui fait que les lignes du groupe seeomposent agrea- 
blement, de quelque role qu on le regarde. C/e>t unc de ses beanies, 
el uiie raison d ailirmer que Tai tiste a\ ail de\ ant lui quelque <eu\ re ce- 
lebre de sculpture dont it n existe plus ni resles ni souvenirs. 

(lomrae la partie posterieure de la bast* est reslec dans lelal brul de 
l’argile, le groupe doit avoir ete destine a cl re \ u de fare. INun lanf far- 
tiste n'a pas laisse le dos de ses figures inaebeve, romme r’e^l Ihabi- 
tude dans les terres-euites. Autour de la face el des deux coles <le la 
base court une bande de lignes bleues \ertieales ent re deux lignes rosi^ 
horizontales, sur un fond blane. la's parlies nucs des ligures elaienl 
peintes en blane, mais la couleur a ete gra\einenl endoininagec. fat 
figure de gauche porte un chiton rose et, par-dessus, tin manteau bleu. 
Les conic urs de I au t re figure ont ete detruites; il resle des tract's de do- 
rurc Mir sos chcvcux cl sur lo diademe de sa eompagne. Les eouleiirs 
vi\es, si froque nlos dans los lerros-cuitus de la (irande (.ireee, do Ta- 
nagra el de Cvrene . ct lo grand nomliro do representations <|iii no 
jieuvent etre identifiers avoe auuun noin ol aunin sujet oonnu, iioiu 
rappellent los leeylhus atheniens polychromes ol la inajorite dos \;i>os 
points do la derniere epoque. 11 nest pas probable quo los eouleiirs 
dos terrcs-cuites aient ete imitees dos groupcs d(* sculpture, d'apres 
lesquels ellcs ont ete modelers dans certains ras; dies reprodnisent 
plutol celles quietaient employees dans l'interieur des inaisons qu'elles 
servaient a orner. 

Le bras droit de la figure dc gauche parait avoir ete restaure. 

Le groupe de terre-cuite a ete trouve a Lapoue ct acquis par le Mu- 
see Britanniquc, cn 18C7, de M. Alessandro Castellani. 


V.-S. MURRAY . 
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TETE D UN DES FILS DE LAOCOON. 

Planuie 2o.) 

Le fameux groupe do Laocoon ct do ses tils par les Rhodiens 
Agesandre, Rolydore et Athenodore, objet d une si vive admiration 
de la part des Romains tin temps dc Pline (i), a ete imite par l’auteur 
des peinturt's du Virgile du \ atican (2). Mais, par line cireonstanee 
\ raiment singnliere, tons les antres monuments on l’on a signale jus- 
qu'iei des imitations plus ou rnoins fideles d une oeuvre d art si 
eelebre i 3 i sont de travail moderne, aussi bien le bas-relief de Ma- 
drid i'|) (pie eelui qui appartenait au peintre allemand W ittmer a 
Home Vi ct ipie le bronze a l authentieite duquel erovait Falconet ( 6 ), 
mais (pie Letronne (-) a public avec toute raison coniine une falsiti- 
eation moderne. On ne saurait porter do jugement sur le groupe en 
marbre de tres- polite dimension, fragmente, que Boissard ( 8 ) et 
Aldi •oiatidi i<p indiquent dans la maison de Mario de’ Macaroni sur 
I hstpiilin et qu’ils disenl avoir etc fort admire de Michel-Ange ; car 
eo moreeau a disparu depuis bien longtemps. 

IMusieurs eolloeiions montrent avec orgueil des tetes de Laocoon 
l 1 011 jours de eo porsonnage, e’est une cireonstanee .'1 noter), que Ton 
protend provenir de repliques antiques du groupe, executees dans les 
proportions de I original. Toute trace cst actuellement perdue de celle 
<pie possedait a la fin du quatorzieme siccle le cardinal Maffei (10). 
Mais les deux qui se oonservent a Bruxelles dans la collection du due 
d Aremberg |ii) et a la \ ilia Litta a Lainata pres Milan (12), bien 
qu ayant ete admises autrefois coniine antiques par Thiersch et par 
Sehorn. de memo (pie par Thorwaldsen , ne le sont eertainement 
pasi 1 3 ); 1 opinion des savants cst aujourd hui completement formee a 


I Hist. nut .. XXXVI, V 11. 

• ‘D Santi-Bartoh, Antu/ui^simt Yieydinnt <vdi- 
( l> fi'tHfHinit '1 ft tUf'ile , p. iti. 

3> Gerhard An'h&nl. Zett., lSOd, p. ‘)j, note» 
Munalc lyxi>b*mv ilu :>uj»*t d»* L.ioeuon et tie s»*s 
fils dtvhitvs par 1* *s serpent-? , stir un searabee 
t-triiMjue ju«* peu rebmehe. tpu do a^s mains 
pa<s.t ‘Ian- li c .a II»*rU. Ici lXirtist*' n'a pas 
pu demander ses inspirations au groupe des sculp- 
t'Mirs i lioilteiL". ear lui-im'me etait »*vid eminent 
ant**n»Mir a ceux-ci. 

i Wim-keimann, Wf rkt , t. VI, I re part.,p. 1 U 7 5 
tpii enut a sun authenticity ; Hubner, Ant. Bddn\ 
in Madrid , p. I i2 ; Ai'*‘h,enl. Zut.. I (Mid, p. <G. 

d Ae h;r"I. Znt.. pi. n.xxvin, n° 1; voy. l’ar- 
tiele fb* lb -rh an 1, aux p. Ns et s. 


’ (.Euvi'cs completes, t. Ill, p. 284. 

I j7i Revue archeul., l re serie, t. Ill, p. 437 et 
suiv., pi. lvi. 

»<S Romanne urbis topoyraphia, p. 84. 
j (!) Antirhitd di Rnmu, p. 207. 
j (ini Boissard, p. 7i; Aldruvandi, p. 241. 

! 1 H 1 Mnn. imd. de IRut. arch., t. II, pi, xu, 

| fig. B : article de Sehorn dans les Anna!., t. I X 
1 p. 173 et s. " ? 

' 1 -i Gravee dans 1 Histoire de leu t de Winckel- 
1 maun, edit. francaise de Jansen, t. II, p. dot) ■ 
i cf. Ann. dr llnst. nrrh ., t. IX, p. iOO. 

13 i Weleker, Das akad. Kunstmus. zu Bonn 
lXiri y p. li ; et dans son edition du llundb . dee 
, A/rhseol., d’Ottfr. Muller, $ i‘»)i, 1. 
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ieur sujet. La tete cle la collection Campana (ih beaucoup trop \antee 
clans les catalogues (2) ct aequise par la Russie, parait aussi fort dmi- 
teuse. Lien ([n il soit difficile cFv voir line umi\ re de recole de Bcrnin, 
coniine 1 c xoulaicnt quelques personnes 1 3 . Seule la fete de Laocoon 
de la collection Farnese, aecompagnee d une parlie dc la poilrinr el 
des epaules, (jui sc conserve an Musee dc Naples i p, parail d une 
authcnticitc incontestable, et Fopinion de \\ driver, <|m v cherehail 
un Capanee ( 5 ) ne semble guere admissible. Kile pmvienl, dn resic. 
cFune replique tres-libre du ehel-dVeuxre d Agcsandre et dr ses rolla- 
borateurs. 

Le fragment cjue nous publions aujourcFImi, dans la planclic *>">, 
pour attirer sur Ini ('attention et le jugeinenf des mail res de la cri- 
tique et de la science archeologique , appartient an Musee Fol a 
Geneve ( 6 ). CTest une tete de inarbre grec, haute dc db rcnlimctrcs, 
dont le nez a etc restaure, ainsi quuno petite part i (‘ du inenlon. 
Trouvee a Rome, die a appartenu an eelebre sciilpleur Tenerani, (pii 
en faisait un cas extreme, et Favail placee dans son petit atelier parti- 
culler commc un morceau de choix, qu il se plaisait a regarder cf a 
montrer a ses amis. 11 n avait, pour sa part, anuin doute sur Fanli- 
quite de ce fragment, et le jugement d un aussi eminent artiste cs| 
d un grand poids. Je sais d aillcurs que ropinion dc Tenerani a etc 
partagee par beaucoup dc bons connaisscurs, cl pour 111a pari j c 
regardc la tete du Musee Fol coniine porlant Fcmpreinte evidcnlc du 
ciseau antique. Mais je sens trop bien a quel degre le jugcmenl d un 
debutant dans les eludes areheologiqucs a pen dc prix, c si pen capabh* 
cFaller a rencontre du sentiment justific de defiance qu'inspirc main- 
tenant a priori , et dans une certaine niesure assez Icgilimcmcnt , l au- 
thenticite de tout fragment cl une replique du Laocoon. Aussi 111011 dcsir 
est-il surtout dappeler Fexamen de plus autorises que moi sur un 
inarbre qui aurait une importance de premier ordre s il etail dclini- 
tivement reconnu pour antique. A la difference des aid res fragments 
signales jusqu’ici, il ne s agit plus eetle fois d une tele de Laocoon 
lui-memc, mais de celle d un de ses fils, de celui (jui dans le groujje 
complet, est a la gauche du pore. L’cxpression dYltroi cl dc poi- 
gnante douleur qui envahit les traits clu jeune homine et se marque 
dans son front contracts, dans sa bouche enlr’omerte, est admirablc- 


( 1 Arrh&of. Zt it., 1803, pi. .lxxyiii, n° 2. 
i*2 CaMoyhi tlrt Mu*. 1'nmpfi/ift, d. VIJ, n° 
.318: Guedconoff, Antic*: sur It* ohj* t* d'urt dr hi 
ip t It r tv Campana ficyuis pour Ik Mu smj d*- VErno- 
tuyi , p. 02, n° 0. 

1 3 Vov. ce qu'en a dit Gerhard, Anh&>l. 7s it., 
1803, p. ot>. 

\ Winckdmann , Cn sch. d. Kun*t , X, 1, 17 ; 


Vr» rAv, t. 1, p. 5- 1 2 et s.; Ahdo'n. hull, d* I'ln^t. 
u/rh,, 1837, p 21*. A\d3nn», h>,/htt unit, Au- 
p>d., t. II, p. 112: K. Ur.ui?). .1 ////. .A rinst. a,,h" 
18.j0 p. 107 H Gerhard. An h<rn1. Z*ft.. 1*03, 
p. 07, pi, i*lxx\ in. n° 3. 

3. hulht.fl> l lu^t. ur f h.. 1**3, p. tOC 

OituhujUK flu Mii't.t Fol, Ahtupot* >, 1 r, ‘ par- 
tie, n° 1333. 


r 
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nit* nt ro nil uo clans octto Icte, dont l cxocution ne me semble pas trop 
incligno do l ooiginal. ('.o sont cos qualitos do sculpture ij uv prisait si 
haut Tenerani. 

Leon F1VEL. 


AUTEL DIOA VSIAQUE DU MUSEE DE LYON 

( ULAN CUE 2fi) 

ET RIIYTON DE TERRE-CUITE I»K IA COLLECTION DE LUYNES 
(PLYNUHE 30). 

Lelegant autol do formo rondo qui est grave dans la planche 26 au cinquieme 
do la grandeur originale, a etc deeouvert il y a quelques annees a Lyon dans le 
quartior dos Rrotteaux, sur la rive gauche du Rhone, dans le jardiii de letablisse- 
mont dos Frores de la Doctrine ehretienne, qui Font genereusement offert au 
Musee de la ville. Bien que trouve sur le sol de la Gaule, ce monument n'est 
surement d’origine ni gallo-romaine, ni meme purement romaine. Le marbre 
dont il ost fait est de provenance orientale, et semble etre celui de Synnada on 
Phrygie, particulierement employe par les artistes et les ouvriers de FAsie Mineure. 
L'eleganee des moulures, la nature , la richesse et le gout des ornements qui les 
commit, rappellent d une manierc frappante les bases de eolonnes oruees du 
temple d' Apollon a Branchidcs, decouvertes dans les fouilles de M. 0. Rayet, et 
donnees par Messieurs de Rothschild au Musee du Louvre. Tout indique done que 
nous sommes on presence d une oeuvre greeque, des derniers temps de Fecole qui 
ilorit en Asie Mineure sous les successeurs d' Alexandre, et que e'est de cette con- 
tree que quelque riche habitant du Lugdunum remain avait rapporte Fautel en 
question dans sa ville, oil il F avait dedie. 

J'ai deja eu Foccasion (1) de signaler Texistence de ce monument, a cause de 
Finteret tres-reel qu’offre la reunion de symboles dionysiaques, empruntes aux 
deux regnes vegetal et animal, dont se compose sa decoration. En effet, il est 
facile de reconnaitre que ce n'est pas un simple caprice de Fartiste qui y a fait 
reunir dans les monies festons de feuillage le lierre avec ses corymbes, le pin avec 
ses fouilles en aiguilles et ses cones, le chene, le laurier et la grenade: ce sont 

(1, Dans le Dv tivnnaire des antiyiiitis yrecques et romaines de la librairie Haehette, 4° fascicule, 
p. u*23. 
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touies des plaixtes qui tienuent uu role symbolique important dans le mile de 
Bacchus. 

Le lierre est, apres la vinno, la plante favorite de cc dieu (1 . Le lienv rappel le 
la vi^iie; c'est une plante irrimpuute comme elle, et ses lianes se undent parfois 
aux sarments. Oupretendit dans les temps posterieurs, en raisonnant an point de 
vue des doctrines des physiciens sur la vieille symbolique, que rattrilmtion du 
lierre a Dionysos venait de ce que celte plante etait d une nature froide i2\ qui 
eombattait 1'ivresse {>>). Ouoi qu'il en soil, le lierre etait, romnietmil le momlele sail, 
un des symboles primitifs du dieu, qui lui-meme etait adore a Acharnae sous le nom 
de Kiwi:, le lierre ; ailleurs Cissos est un companion de, Bion\sos 1 b . Aussi le 
lierre formait-il sa couroiine aussi souvent quo la vi t mie. d oil les epil hides de 
Ki^oy.otxr^, Kiwj/xirr,: '0 >, la premiere employee deju dans les hymnes liomeriquesi T), 
Chez les poetes latins, Bacchus est appele Corymbiftr aussi bien que 
par allusion aux fruits du lierre. 11 n v avail pas de fete dionysiaque sans qu'on 
s'y couronnat de lierre, c'est ce qu'on appelait yJ-zw.; (8). 

Les Bacchantes dEuripide id) et de Theocrite ^10) portent des branches de 
chene en rhonneur de lour dieu on se conronnent du feuillaim de eet arbre ill). 
Le pin, £ axtTj , est encore attribue a Dionysos (lSj, bien qu it appartienne plus 
souvent a Posidon, et la communaute de cot attribnt mitre les deux dieux du 
prineipo lnimide est diiiiie d attention (13,. On portait des branches de j > i n dans 
les rites des Trieteriques de la Beotie (lij. Mais c'est surtout la pomme de pin, 

, y.oy/o; ^15), qui tieiit line place capitale parmi les altributs de Dionysos 1 Id), 
et qui souvent termine son thyrse. Gerhard (IT) la ergit empruntee a la religion 
phrviiienne; Emile Braun y voit uu symbole de fecondite et de reproduction, un 
fruit de I'hiver. Peut-etre son attribution a Bacchus est-elle venue siinplement, 
comme Font pense Chateaubriand yl8) et Welcker 10), de l'usage, conserve par les 
Grecs modernes , de faire infuser des pommes de pin dans les euvees pour conser- 

1 1 Ovid., Fa<t., Ill, v. 707; Eustath. ad Iliad.. 
p. 87 ; r\\ Schuune, Di person, ui Em ipid. Ba>xh. 
habit. Seat., p. i U et 1 01. 

/2) Plutarch., Sympos., Ill, 2; o. 2. 

' 3 1 Ibid.., Ill, 1, 3. 

i Pausan., I, 31, 3, 

(3 Xonn., Dionyi., XII. v. 07. 

Cr Preller, fit ink. J lythol., 2° edit., t. 1, p. boo. 

— Oienysos ; Orph., Hymn., XXX , 

v. 4. — K '.G'7'y/xzr,; : Orph.. Hymn., LII. v. i2. 

7 Hymn. XXVI, v. j. 

8 Corp. tiis*’,. yrsee., n° 323; voy. Preiler, 
li/neh. Mythol ., 2‘- edit,, t. I, p. 330. 

'a Bcveh., v. 108. 

, 10 ; Idyll. XXVI, V. d. 


\ i I UUX l|jhl < 9 f ' fl m * \ l 

i i.',. i'dusau-, II, 7 ; Th.-j.-i .. /-/,<///. XXVI. 
v. 11. 

1 13 W •dek<*r, lno.Hi. h t. II. p. on,, 

fli Euripid., BnvJt., v. i I o . v<iv. S. in j ne, 
ouvr. cit. p. 1 03. 

(13 Spiinheim, lh ptaeH. <t u^u nunu s^/., JV, 
p. 20'i; Tht n‘. Br ‘indt /tbi/i y. . i. 1. p. II; 

id*. k, Aylattfiham.. p. Too. 

(io E. Biauu, (jtb'h. ivrtfit/., ^ 333. 

17 (irbeh. Mythnf., ^ V. 

18' Dan- lJOa* /*///■ d* pnn\ a frrHsahm, au 
recit de sun syj*»ur a Athene ch**z FauvG. 

{P^ Grit'h. G'jftul ., t. II, p. 007. 
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ver le vin par le moycn de la resine. Dans les interpretations d un mystieisme 
alambique, chores aux Orphiques, la pomme de pin fat envisagee comme une 
image da cceur de Zagreus, dechire par les Titans pi). 

De nombreux passages litteraires (2) associent le laurier au lierre, et 1 attri- 
buent a Burrhus aussi bicn qu'a Apollon. On eonnait la eelebre invocation d Euri- 
pide, reunissant ces deux dieux en un seul, 

Ai-TTroTo. 'v'-Z/jOacvs, Bay.yi, Ila’.av Azo aaov , sv/.’jo* (3). 

Sar mi vase print (4), un des Centaures du thiase dionysiaque porte une grande 
branrhr d un laurier sucre, d’ou pendent des bandelettes, un petit tableau votif, et 
un oiseau presente en offrande. Sur le eoffre de Cypselus le grenadier, avcc le 
pommier et la vigne, ombrageait Tentree de la grotte on etait etendu le dieu du 
vin i;>i. Les monuments parvenus jusqu a nous attestent egalement la consecration 
de la grenade a Dionysos (6). Sous rinlluence des idees orphiques, on pretendit 
quYlle etait nee du sang de Zagreus repaudu a terre, et Y on expliqua par la l’abs- 
tention absolue de ee fruit, qui etait imposee aux femmes atheniennes, lors de la 
celebration des Thesmophories (T). 

Trois tries d animaux ressortaient surTautel du Musee de Lyon, de trois cotes 
differents, au-dessus des festons de feuillages, au milieu de la courbure qu ils 
dessinent en s'abaissant. La forte saillie de ces tetes a amene leur mutilation, pen- 
dant quo les autres sculptures so conservaient beaueoup mieux ; cependant il en 
reste assez pour quo Ton constate quo c'etaient celles d’un bouc, d un faon et d un 
sanglier; cc sont les restes de cette derniere quo presente la face dessinee dans 
notre planche. 

Le bouc (8) ou la chevre (9) estl animal le plus frequemment sacrifie a Bacchus, 
et dans certaines localites on rindique comme tenant la place d’anciennes immo- 
lations humaines ^10). Sur une pierre gravee nous vovons Silene sacrifiant le 
bouc (11). Aussi Dionysos est-il Av;o6oao; (12), celui qui frappe les chevres, et 


(1) Suid., v° Koivcccsc;. 

(2 Homer., Hymn., XXVI, v. 9; Pausan., 
\ I II* 39, Horat., 0d., I, t, v. 29; Ovid., Art. 
Amat., Ill, v. 411; Tri<t., L 7, v. 2; Varr. up. 
Serv. ad Virg., £clvy. VIII, v. 12. 

(3) Ap. Macrob., Saturn ., I, 18. 

(4j Tisehbein, t. I, pi, xm, edit, de Florence; 
Muller - WVseler, Dtnkm . d. alt . Kuribt , t. II, 
pi. xlvi, n° 387. 

Pausan., V, 19, 1. 

(iq E. Braun. Gricch. Gaetterl.* S 332. 

( 7 j Clem. Alex., Protrept ., II, p. 16, ed. 
Potter. 


( 8 1 Virgil., Geory., II , v. 380 et 383 ; Ovid., 
Fast., I, v. 337; voy. Preller, Griech. My t hoi. , 
t. I, p. 361 . 

(9) Gerhard, Griech. Mythol. , § 433, 4. 

(10 Pausan., IX, 8, 1. 

(11) Mus. Worsley., t. II, pi. xxu ; Miiller- 
Wieseler, Benkm. d . alt . Kunst , t. II, pi. xlix, 
n° 610. — Voy. la tete d’un chevreau parmi les 
restes d’un sacrifice a Bacchus : Mus. Borhon., 
t. VII, pi. in. Sur un vase publie par Micali (Mo- 
num. tried., pi. xlix, n° 1 ) la victime est un 
belier. 

(12) Pausan., IX, 8, 1. 



— 105 


Ms/.xvxH.; (I), quiind il se rovet do la peau do ootto victimo. Loo louondo postoriouro, 
et qui parait d orit»ine attique, pretendait qu'on Ini sarriliait lo hour mi la che\ re 
comnic faisant des debits dans les vignes c2\ En rdalitd, nuiinu 1 * * * * * 7 8 lo pmnxont beau- 
coup do monuments, lo bouc dtait un dos prineipaux animaux coinu'ivs a Dmn\- 
sos (3). Dans son enfanee il avail etd change on chovroau (L. Aussi oiait-il IVv,: 
en Laconic (3), ip(po: a Metaponto ( t> i , et Ion ontondait quelquefois a\oc lo 
meme sens son surnom d J v.pxy.wrf,; (T). 

Dans la svmboliquo dionvsiaquo, lo faon s'dohani*o avoc lo cho\ roan. La nhbride 
dont Bacchus ost souvont revetu, quo portent sos Satyrosot sos Menades. aiusi quo 
les devots qui celebrent ses fetes (8;, ost aussi souvont faite on pcjiu do chovro 
on de bouc (9) qu en peau do faon, vsooo;: aussi happeHo-t-on b^alomonl 1 10 
ou -roxyr, (11), et les Menades qui on sont unices toxyr.covr. (12}. Los poaux de faons 
et do chevroaux sont cellos dos animaux que les Menades out deduces tout pan- 
tolants, suivant lo rite sauvage des Tricleriqucs bdotionnos Id . L/est \h ee quo 
I on appelait Vioo’.-ru/j; (ID. Mais Eschvlc emplovait lo vorbo x : y'^iv 15' .in lieu de 
vsSo-l^w (1G). La celobro statue do Seopas '17} roprdsontant uuo Menado porlanl 
dans ses mains un morceau doranimal ainsi ddchire, qui parait avoir die lo nmdde 
premier do toutes les figures analogues quo I on romarquo souvont Mir les monu- 
ments (18), dtait appelee X-.axipooovo, (19). la tueuse do chovro. Sur un \ase point 20 . 
Lest Dionysos lui-mdme quidechiroon doux lo ehevreau aupres d un autol.au milieu 
de sa fete. L’idee de ce rite sanglant s'attachait au diou Ms/xvxvy.:. et e'ost pour 
cela quo cettc forme de Dionysos dtait considdrdo eomme uno des plus soinluvs (21 . 
En memo temps, par les taehes dont elle est parsemde (22 . la peau do faon on 


(1) Pausan., I, 38, 8; II, 35, 1 ; tfunl., v. 

McXavaejt;. 

(2: Virgil., Georg., II, v. 380 et b. 

(3' Nonn., Dionys ., XIV, v. *5i ; voy, Ger- 
hard, Ausf'rhs. Yn-njnbtlrtrf'y t. I, p. 1 1 1 et s. — 
Dionysos sur un bouc : Mon . ine*l. rtr VIn sf. arch ., 
t. VI, pi, lx vi i. — Lo bouc aupres flu di**u : 
Gerhard, Am* rl. Ynsmb., pi. xxxu, xxxv etxxxix. 
(is Apollodor.. Ill, i, 3. 

(o) lies? ych., v. Lisxy-oVn:;. 

(8) Steph. Byz., v. ’Axsusetx. 

(7) Voy. Wie&eler, Phtbrtoyus , 1855, p. 7<H. 

(8) Demosth. , Pro cm on,, 250; Phot., v. 

Nc6si!>v; Theodoret., Jitsf. V, 21. 

(0 Pollux, IV, IL 

(10 Hesych., v. Atylsiv; Theodoret., / it. 
(11 Hesveh, v. l>xy rJjzv.. 

\12 Ibid. Chez Eurqnde Bwh.. v. tt2 , 
portent des peaux de brebis aver hair b>i>on. 

(13 Sehcene, Ik pu>on. in EunpnL Bm*h. 


habit., p. 80 ; 1 Vellrr, fit nth. Myth*rt., t . 1, p. 5 El. 
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nebride prenait une signification symbolique particuliere, qui la faisait preferer a 
la peau de chevre : on y voyait l'image du ciel etoile (1). Sur un vase peint, la 
biche accompagne Dionysos (2i ; sur d’autres, elle est aupres d un Satyre (3) ou 
des Satyres la saisissent i4 ) . 

Les rhvtons de travail grec se terminent tres-souvent en tete de biche ou de faon. 
Xousen avons fait graver dans la plauche 30 un admirable example, qui fait partie 
de la collection de Luvnes, au Cabinet des Medailles. Trouve dans l’ltalie meridio- 
nale, ce rhyton de terre-cuite est revetu d un vernis d un rouge intense. La science 
du niodele, l'exactitude anatomique, poussee jusqu'aux moindres details de rendu 
des wines sans nuire a la grandeur du style, ne sauraient aller plus loin, non plus 
que Texpression de la vie. Cette oeuvre d’un simple potier est undes exemples qui 
montrent le mieux jusqu'oii l’art hellenique savait aller dans la representation des 
animaux. Notre graveur a seulement restitue les oreilles, qui sont brisees sur 
l'originab et dont Tabsence out produit dans le dessin un effet malheureux. Un 
travail J’ensemble sur les rhvtons en forme de tetes d'animaux manque jusqu’a 
present (5) ; il fournirait rependant matiere a des observations interessantes, car 
ce n est pas le simple caprice qui, eu general, a dicte le choix de ees tetes; il a ete 
inspire par des raisons symboliques en rapport avec le culte dionysiaque. 

M. Stephani id) a etabli, par une ingenieuse restitution d un passage d’Hero- 
dote (7), et par le temoignage do nombreux monuments, vases peints (8), pierres 
gravees 9 ) , peintures murales (10), sculptures (11), que le pore etait encore une 
des victimes habituelles des sacrifices dionysiaques, et un des animaux du dieu. 
Albricus(12i decrit une image do Bacchus accompagne du pore. Aussi les rhytons 
se terminent-ils souvent par une tete de pore ou de sanglier. 

On voit par ees observations combien la decoration de l’autel figure dans la 
plauche 26 offre un earaetere hellenique, et un choix soigneux d'emblemes , dont 
aucun n'est indifferent, qui tous rappellent les ceremonies rituelles du culte de 


1 : Diud. Sic., J, 1 1 . 

^2- De Witte, I'ahtl, Durand, n° 119. 

(3; Gerhard, Etrusk. und Campan, Va$., pb 
vm ; Muller- Wieseler, Denkm. d. alt. Kunst, t. II, 
pi. xli, n° m. 

[ 4 De Witte, Cntal, Durand , n os 150 et tot. 
f.'i Voy. pourtant Ussing, De no mini bus vaso - 
/ uni tjtW’jf’tMi , p. oo et 02; Panotka, Rechtr- 
• h*s sur Its wan* d*s lasts, p. 32 et 39; Die yrie- 
< hist'he Trinhhdrmr , dans les Memoires de l'Aea- 
deuiie de Berlin pour 1830; Gerhard, Berlin's 
ant ike Bildutrkf , p. 360; Sam. Birch, History of 
ancitnt pathry, t. II, p. 83. 

d') Cofuptts- nndus de la Commission arched- 
loyiqut de Saint-Petersbourg, 1803, p. 2i6 et s. ; 


1860, p. 147. 

(7) II, 47 ; cf. Schol. ad Aristopban., Run*, 
v. 338. 

(8j M us, Botbon t. XV, pi, xiv ; Millingen, 
Cases de Coyhill , pi. lviii. 

(0, Montfaucon , Antiquitc expliq uie , Suppl., 
t. Il, pi. xxviii ; Raspe, Catal. de Tassie , n° 83J4. 

(JO Mus, Borbun t. XI, pi. 37. 

(tl) 1° Santi-Bartoli, Admiranda Rornde an- 
tique, pi. xuv et xlv; Montfaucon, Ant, tjcpl. 
t. II, pi. txxxv; Hiibner, Antike Bildwtrke in 
Madrid, p. 1 H. — 2° Mus. Borboti ., t. XIII, pi. 12. 
— 3° Furlanetto, Lapide Patavine , pi. lxv. 

(12) Deor. mag., 59. 
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Bacchus. Les animaux dont les teles ornent ce monument stmt crux qm* Ion 
sacrifiait de preference au dieu; les festons se compoMUit des feuillayrs tpie fun 
portait dans ses fetes. II ny a pas jusqu’aux teles de bumfs, yarnies tics handclettcs 
du sacrifice et soutenant ces festons, qui, par lour reunion aver les autres symboles, 
ne perdent dans une certaine me sure la lianalite ordinaire de leur eniploi dans les 
decorations architecturales. Sans memo parlor du Dionysos tuuromorphe. et du 
role capital du taureau comine attrihut de ce dieu (1), il suffira de roinarquer 
qifil est aussi surnomme Tavoo^iyo: (2), parce quo le bumf on h k taureau etuit 
encore line de ses vietimes favorites ^3). Dans les usayes partiruliors do Tenedos, 
Cost mi veau nouveau-ne que Ton immolait a Dionysos (i). transformatitm d un 
sacrifice d’enfant des ayes primitfs (o), comme le taureau a Chios romplarail line 
victime humaine ^6). Un bas-relief, public pour la premiere fois par M. Boulez (7 , 
represente Pan sacrifiant le taureau a Bacchus. 

Francois LIh\( UlMAXT. 


MIROIR TROUYE DANS LTLE DE CRETE 

< Pl\n» hk 27 >. 


En 1867, j’ai mis sous les yeux de I’Aeademie des inscriptions et 
belles-lettres un miroir trouve a Gorinthe. qui port ail. gra\ees au 
trait, deux femmes voilees. Ce monument l’ut aloes rommenle par 
M. de Witte, qui en montra toutc l importance 181. Nous possedions, 
depuis longtcmps, un grand nombre de miroirs elrusques ornes de 
dessins. Gerhard avait suppose, avee beaueoup de \ raGemblanee, 
que ce mode de decoration avait etc emprunte par les Etrusquesa la 
civilisation hellenique ; mais Gerhard avait en vain demande aux vova- 


(i Creuzer, Relig. de Vnntiquite, t. Ill, p. 63, 
trad. Guigniaut; E. Braun, Grach, GwtterL, S 350; 
Gerhard, Grit eft. Mythol. , S 450, I; WYlcker, 
Grierh. Gtrtterl. , t. II, p. 507 et s. ; PrelYr, Grit rh. 
Mythol., t. I, p. 50i>; et ce que j'en ai Hit dans le 
Rat. ant* 7 . groynes (t rotratitus, fasc. k 
p. OPE 

{2 ; Sophocl., fragm. 002, ed. Nauek: cf. Sehol. 
ad Aristophan., Ran., v, 357. 

^3 Gerhard. Grach. Mythol . , £ 453, i. 

( t .Elian., Hist, anim., XII, 3*. — Dionysos 


M sa/eexys; : Schol. ad Aristophan.. Hon., v. 3 >7. 

3 Dionysos l\zv* o/.revs; : Tz**t z. nd Lvrophr., 
Cn$smidr. } v. 22‘E 

*► porphyr.. /)» *d>din. • am., II. . » » . 

7 Rulht. dr r.\>‘tid. Rnifttlr d. Ibt'iiqu'. 
t. XIII, 7. [d., n° 1 ; Mullfr-Wi^^dor, Ihnlun . d. 
alt. K*tn<t, t. II. pi. xux, n° Ml. 

'8 I'nmydt w * talus d> l \radrmi* d* s tn^ertyf. 
(t hdks-h tin*. 1807, p. 332 : cf. !{• uo> anh 
janv. 18 gh, p. su rt >uiv..**t pi. i. 
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gears ft au\ archeologues un miroir trouve en Groce, qui prouvat 
<pic la decoration ail trait sur bronze, pour ces objets de toilette, eiit 
etc connue dc la civilisation liellrniqiir. Le miroir des femmes voilees 
repondait a la demande dc Gerhard. 

La publication laite a cctte epoquede cc monument par M. de Witte 
pro\o<pia mu* leltre dc M. Bruyas qui signalait un miroir du Musee 
dc Lvon, rest e jusqu’alors inconnu des archeologues, bien qu’il cut 
etc reproduit dans le Catalogue Gomarmond (i). Le miroir de Lyon 
a\ait etc acliete a Corinthe en i844- H represente le Genie des combats 
de coqs {•>.). 

Ln iBjt, j’ai eu le plaisir dc fa ire dessiner, a Corinthe, le beau miroir 
dc Korinthos et de Levkas qui a etc reproduit dans les Monuments 
publics par ('Association pour rencouragement des etudes grecques 
en France I i8j'L ( 8). 

Vers la mcme epoque le British Museum acquit trois miroirs, dont 
jo dois la description a M. Newton. Le premier porte une rosace gra- 
vee an trait : le second, une bacchante; le troisieme, une etoile. Tous 
les trois soul ornes dc reliefs, coniine l est du reste egalement le mi- 
roir dc korinthos et de Levkas (4). 

Comme on le voil, il esl aujourd hui demontre que les Grecs ont 
connu les miroirs graves au trait. Les preuves decouvertes apres la 
mort dc Gerhard, qui les avait si vivement cherchees, confirment les 
conjectures de ce savant. 

Le septieme miroir (pi. aj), qui fait l’objet dc cette courte notice, 
n’a pas etc deeouvert a Corinthe, mais d’apres les renseignements 
quon me donne, et que jai lieu de croire certains, dans l ile de Crete. 
II est en forme de boite. Le couverele porte un sujet en relief : une 
femineassi.se pres de laquelle est un genie aile, debout, regardant a 
droitei j). La photographic jointe a cette description altere la beaute 

1 h< n° 312. — Le suj»d grave sur le belles-lett) n, 1 80S, p. 100. 

ini tvm* est tellement lvduit que eVst a peine si on 3; Pour Thistorique de la decouverte des miroirs 
y r'vniinaii qmdque chose. <Juant au style, il est grecs graves, voyez surtout le travail de M. de 
linpussihle d'fiijuger. J. \V. Witte, les Miroirs ehez les anciens, Bruxelles, 

2 .1 de Witte, h Heni> d* * u*mhnU de 1 87 et les Monuments grecs , 1873, p. 20. 

dans la /h > wnnh., 1NI*S, p. 372 etsuiv.,et pi. xm. t Monuments grecs , 1873, p. 20. 

< ]\\ win* rfr I'Aohluni* d< s inscript, rt <3 1 Aphrodite et Eros. J. \V. 
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do Toriginal ; toutefois lo stylo n'indique pas uno dpoquo anldriouro a 
la tin du I\ sidolo avant noire ore, on an oommonoomonl du 1 1 1 >i<Vh\ 

Lo sc'ooiul disquo oon>or\o. a rinldriour, im sujet an I rail. I n 
genie aild, marohanl a gauehe, porte do la main gau<*Iio,qui o>t roplide 
>ur la poitrine, uno amphore ; do la main droite, < | u i o>t rtendue, mi 
situhts d une forme elegante donf on trouve nicoir <lr> >peeimrn> 
dans I(*s ndoropolos holIdni(|uo>. Co genie parail dire oomplolomenl 
liu ; uno oliaino do po t LL> anneauv passe sur IVpanle droile. ( I ddooro 
la poitrine. Los ehoveux, rejetes dorriere la Idle, >ont lra\aille> a\er 
uno grande finesse, Le sol o>( figure par de> ligne> ondnlde>, >oml>la- 
hlos a relies (ju’on romarque suo lo> miroir> do> lemme> \oileo> el dr 
Korinlhos. II est regrettable quo los oonlouo> du \isage >o i o n ! pen 
\isibh\s. Le slvlo general do la gravure e>f empreinl d uno eerlaine 
roidour qui no so retrouve pas sur los miroirs purement groo> quo j ;d 
pu etudicr a loisir. 

Jo no connais pas do miroir etrusque cju i pormetlr <1 ovpliquor 
avei* certitude oelui quo jo signale. I) apres los analogies, quo lou> lo> 
areheologues so rappelleronl, on reeonnaifra peul-dire iei un genie do 
la toilette on du bain portant des attributs earartrrisf iques, eommo 
los femmes aileos et los genios do rKtrurio fionnonl I alal>a>lron (‘I, 
I epingle, svmbolos du role qu ils ronq>li>>onl pres des drosses el des 
mortelles qu'ils aeeompagnent. Le miroir f d V\LI 1 1 dr (lerhurd nous 
montro uno lommo qui t ion t un sitnlns, et ( j u i a ] > ra‘> d elle un grand 
vase. Co sujet, bion quo d un travail tres-medioere, doit din* rappro- 
ehe do oelui quo nous derrivons. A ovoz onoore pi. Lf A\ L genie ailo 
do la loilotte, planches CLXXXI, XLI, XL. el plusirur> !igmv> dr> 
planches XXXI a XXXVI. 

Ouel cpie soil le sens du sujet represente, le moinmienl e>l preoieiiv. 
Xon-seulement il vient enriehir line serie encore tres-pou noml>rru>r, 
et qui n evistait pas, il \ a quelquos annees, eelle d<‘> imron > gror> 
graves an trait, mai> il nous fail eonnailre pour oo> miroir>, jiar oo 
nouvel exemple, un stvle remarquable, tres-dillerent do oelui qui 
avait etc reeonnu a Corinthe 1 1 ). 

I On a *■!] v» nt** ? ]r> 11 avril 1 mi miroir <1** travail lt* <• ~ur ' . j u ■ ] * *■ i « . * - 1 1 f 1 1 » 
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•It 1 mi 1 borne a res quelques remarqitrs. me reser\anl d etudirr 
|)ar la -mile rn delail. el awe ie-% rommentaires auxqueU il doit don- 
ner lien. Ir miroir < jue j'ai seulrmenl \ oulu, pom* It 1 moment, signaler 
au\ arrheolo^ne^ i i . 

I) L MONT. 


STELE IT \ EKA1KE AT HOLE. 

1 uc 2S . 

E Veadrmir Imprrialr t*t Kovale dos Seiencos do \ iennr a rntrepris 
tin "rand ivniril des bas-ridiels i’uneraires f»ret>, analogue a eelui 
dont I InMilul de Gorrespondance areheoloj»ique de Koine a deja 
publie It* premier \olume sur les times eineraires etrusqm*^ t*t a eelui 
< K ^ suropha"rs roinains dont le memr Institut rassemble depuis 
phisiems aimers les materiaux. Deux interessanls rapports a I Ara- 
demir par M. V. Oon/e ■ '*)* b 1 >avani et zcle promoleur de Irnlreprise 
ant rirhirnnr, out mis It* publie an coiiraiit ties premiers tra\auv pre- 
pnrntoires el donnenl tine idee dt* eo cjue eomprendra le reeueil. 
E eminent auteur \ donne line statislique de> seulptures funebres 
"rreques dispersers clans les diwrses eolleetions publiques t*t pri\ec*s 
dt* 1 Europe orridentale et de la Greer elle-meme. En lisant res rap- 
ports, nous neons reniarque que le pa\s dont les eolleetions etaient 
U* moins ronnues des sax ants xiennois, eelui oil ils axaienl le moins 
pousse jusqu it*i letirs reeherelies, etait It* ndtre. M. Gonze ne si^nale 
juscju iei (jue les seulj)lures existant an Musee du Louuv. a eelui 
d\\v ijpion cl <i la \ ilia Guilloteau pres de Nice. Nous axons pourtant 
lieu de noire <jue dans nos divers nuisees de province et dans les 
eolleetions particulieres de la France on trouxera une mine d tine 
certaine riehesse a exploiter, et nous la signalons a lattenlion dt 
M. F.ou/.e. Fu nit'ine temps, nous croxons servir les inlerels de la 
science tui adressant tin appel a toils les archeolo^ues et amateurs 

t*in mv I+* r* \»*-ttu*> iruiii* t*H*’ il** I’*.* mme «!»• pn>liL Newton, cunsprvatpur <Ips mnnunifiitr* an li« • 1 ► * 
-in ^tii -«• tlft.ielmit nnmnairpmont <•»* Muspp. ijiip rums pouvon> on oftrir tin < i»‘= — ‘n 

mu' It* ft «utl pur tm [il.uMi»t* U'.ii’li t*nl . Y«i\\ la <1p>- a ims lpctPtirs. ,1. \Y. 

nijdiun <1>* t .* imi'Mtr. -.aw 1.* n° 77, ilait-s Ip putulo- 2 Eistu Tit rb ht nh*r die v orbereitendrn St'hntt* 
up tl'- Yfiit'* ivi-Ti^r* par M. Fr. Lonirinunt. J. \V. zur G vsnmmt-Aitsijabt dtr giiechisrhm G/u/i/f- 
I I.t* ptui.-iix mtr.ar MuuaU* ,'i 1’attHntinn <1 ps liefc, Viemu.*. 1S7 1 : In viUr Berir ht vbfr die \\>i- 
a: pur M. Uumout f-t pntre an British nbuhn zur Ihron$ifilj> drr <// ievht^.h* n Gi(d>n. j - 
Mii-piuu. pt p’» -ra***- a ruUh^p.iiii.e M. Uu /it/jf, Vionno, 1 N7 > . 
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franeais pour leur demander de donner un cnnnuih s\ ni|>ai hiipir a 
I Vntreprise de I \radrmie de \ ienne et dr fournir a relle ^a\anir 
eompagnie indication^, dessim, phol ographies des iiioiimnriiU rn 
leur possession on a eu\ romiih qui peuxcni Iroiixer place dans son 
reeueil. La ronfralernile srient ilique nr doil pus ronnailrr dr Iroii- 
lieres (jnaild il s'agil d line om\re utile a Ions, rl j>arl iruliercme nl 
< | (land retie crux re rs| prist* rn mains par Irs crudils dr I \ulrirlir, 
rile nr doit reneontrrr en Frame qur s\ ntpal 1 1 i ; Irs srrnpulrs Irs 
] ) 1 1 1 s jaloux dr siisropt ibilile nutiunale n onl rirn a objeeler an roii- 
eours qur Ion v arrordrra dans noire pa\s. 

La ladle stele que noth publioiis dans la planche n a | ^ rlr 
eo nil lie jns(pi a cr jour dt‘s sa \ aids qur I \radrmir dr \ iriinr a charges 
dr preparer It 1 reeueil des bas-reliefs funrrairrs gives, rl rile mr 
semble dr nailin' a lour donner uni' idee axanlagriisc dr cr qur rrn- 
ferment sons re rapport Irs Miiscrs pro\inriau\ dr France. File rs| 
roiisi'ruV a la bibliolheque munieipalr dr Orrnoblr, rl rml a la 
grarirme obligeanee du bibliolheraire , \L Oariel, (p»r la dazr/lr 
itrrftwpfoi/i(/iw a du la photographic d apres laquelle la planrhr a rlr 
rxrrutre. De dimensions considerables die ('si haute dr i in. * i , Irs 
figures out i in, >_i rl i in. *>i (‘I d un marbl e penleliqne . rellr side 
pendent d \thrnes , on rile a poslerieiiremenl srr\i (h‘ lonlainr. 
<Tes| a la tin du sieele dernier quelle rn a rlr rapporlrr par lr 
comte Francois d Mberl dr Lions, marin distingue, dr naissanrr dau- 
phinoise, (jui, apres a\oir srr\i a\ee dial coniine eapilaim* dr xais- 
srau dails la guerre d \inerique, etail alors rhrl d rsradrr dam h*s 
llottes du roi Louis W I rl eommandail unc division naxalr dam Irs 
mers du Le\ant. A son relouren Frailer, rn lyKq. il donna rrllr rr- 
marquable sculpture a saxille natale. 

La representation du bas-relief lie reclame pas un loin; eommrn- 
taire ardieologique. On \ voit un mari el uni' femme groupm dans mi 
de res suji'ts cpie Foil qualifie ordinairement dr >V/v/ev <l'm}n>n y desi- 
gnation a hupielle M. Ka\aisson, iei meme, a propose dr subslilurr 
relic de Sr/v/Cv dr reunion (huts Inutro rn*. Jr n ai en aurunr laron 
Indention de rouvrir ee debal , qui lie pourra el re delinil i\ rmenf 
tranche qu apres la publication du rccucil eoniplet dcs bas-rclic|s 
i’uneraircs gives et par l(‘ mown (h's coinparaisoiis dont il lournira h's 
elements. i le qui fait, d ail I ears, la \ aleur d<‘ la stele coiisrrx ce a ( ire- 
noblc, re nest pas son Mijel, qui na rien dc bien original, r esj son 
merite d art, qni esl grand. On rhrrdierail diflieilemcnl un nu'il- 
leur ecliantillon de la sculpture atlienimine \ei*s Irs deciders 
temps de la Republique romaine on le regne d'VugusIr. Laidcllce^l 
rf'poqm 1 qu'indiquent a la fois le costume des persomuncs rl hi 



paivntr dr rornoinrntation architectural^ avec eelle du petit aque- 
diir. qui amrnait les eau\ a la depsydre du monument eleve a Atlie- 
nes pai* les soins d Androniros Cvrrhestes. 

S. TKIYIER. 


YIETOIRE DE BRONZE DU MUSEE DE LYON. 

( Plan l* he 2!>. ; 

Eli 1866. ilos travaux de dragagr executes a Lyon dans la Saone. quartier Per- 
raehe. pres du jh > 11 1 Napoleon, et sous la direction de M. Jaoquet, ingenieur des pouts 
et chaiissees, amenerent la decouverlr d une statuette de la Yietoire. haute de 22 
centimetres. Aiusi que tout re qui sr trouve dans nos tleuves, eette charmante 
figure rr\enait au Domaine. la ville de Cum n'y avait aurun droit. M. lTngenieur 
en lit mention dans son rapport au Ministre qui rrpondit de la deposin’ provisoi- 
remeut au Musee municipal : re qui fut fait. 

Rlusirur- mois so passerent ainsi, et enlin. sur la demande de M. le Prefet du 
Rhone, une derision niinisterielle en date du 0 mai 1867 ass lira definitivenient re 
hrou/.e iuterrssant au Musee de Lyon, a la condition qu’il ne pourra reeevoir une 
autre destination sans Tautorisation de Eadministration superieure. 

Nous avions remarque de suite que eette Yietoire est exaetement dans J attitude 
de relies que I on voit plaeees sur les eoloimes de l autel dAuguste, represente sur 
les medailles du premier siecle; aussi plusieurs areheologues pensercnt quo la pose 
etait trop exaetement eelle des Yirtoires de Taut el des Cesars, pour que eette figure 
ne fit pas partie d une representation en petit de re monument. Cette explication, 
que nous avions proposer dans le prineipe, ne nous satisfaisait pas. En inscrivant 
le hnmze sur le catalog ue du Musee, il fallait Ini donner une attribution exarte. 
et expliquer a quel monument il pouvait avoir appartenu. Faisant appel a tous 
nos souvenirs d Italie, et surtout de Rome, il nous sembla reconnaitre dans Catti- 
tude de eette lit; ure une ressemblanee parfaite avec une des enseignes romaines 
rrpresentee.s sur la Colonne Trajane. L’ouvrage de Santi-Bartoli sur ee monu- 
ment netant pas a Lyon, nous eumes reeours a eelui de )I. Freehner sur le meme 
siijet, et non- trouvames a la page 71, dans le dessin d un des bas-reliefs figurant le 
passage du Danube sur mi pout de bateaux, la representation de huit signiferi ro- 
mains dont 1 un porte le rej ilium , etendard forme d une pique au haul de laquelle 
est fixer une traverse d’ou descend une piece d etoffe frangee , et drapee sur les 
bords. A Eextremite de la pique et reposant sur le milieu de la traverse, est la sta- 
tuette d une Yietoire ailee, exaetement dans Tattitude de notre bronze et dont la di- 



mention rst absolumrnt dans lrs monies proportions. L i* *11 dr retlr rnsri- 

une rst doiinee par M. Frudmer, pai*e 7 b, rn t i is trrnirs : » Fnlin mi \t>il im porlr- 
i< eteiulard aver le vexillum surmontr dune statuette dr la \ ietoire «| 11 i iiml Ir^ 
u attrilmts ordinaires, enurnnne et branrhe dr palmier. La troupe aiim dm in min* 
a devait s'appeler \ ietrix. ■> 

L* hesitation n'etait pas possible. not re statuette sr trouvait d t * f i 1 1 1 1 i \ « k in«M 1 1 rla^er. 
dautant plu^ <[iu‘ la statuette rst rrriise, et laisse toule farilitr puiir v IV\- 

tremitr dr la pique formant la hampe du \ exillum. 

Letto ^rarirusr rt elegante limiriur. haute, rommr nous l'a\onsdil. dr 22 rrnli- 
metres, forme an jourddmi aver si's ailes nuxerles 1111 ensemble <li* 22 erntimrhvs 
rt demi i'ii lar^rur par suite dr 1 aeridrnt <|ui a faiisse I'nilr droitr, l a renrln* rt rejoin* 
en a\ant, mais, cn la reportanl cn idee dans la iih'iih 1 position qur l’auhv ailr ivsln- 
iiitacle. la lur^eur dr I ensemble rst dans l.i proportion la plus houroiise. rt nr 
depassr pas lb ou Id centimetres. 

Letle Yirtoire rst vrtur dr la tuniqur lalairr sur laqurllr rst plarr mi ftrpht s di's 
plus fdeuamment drape ; rllr porte prinripnlnnent sur la jambe uamdir: la droilr. 
un pru plus rn uvant, sr drssinr sous la draprrir, rt ucrompaunr lr imoiin rmrut 
du corps s'avanrant un pru pour offrir la rouronnc, qu'rllr prrsrnlail dr la main 
droitr, lr liras a drmi rtriidu. La trtr, le^rrrmrnt imdinrr du menu* role, donnr a 
rrt ensemble unr ^rarr infinir. Lr liras "aindir, lr miidr rn arrirrr. rl un pru irplir 
sur lui-mrinr, soutrnait la branrhr dr palmirr. 

Lrs plis dr la tuniqur, partanl dr la hanrbr uaurhe, fnmbcnt \rrliralrmmt . mais 
sans imiformile, rn nr laissant voir qur la moitic du piril ; mix dr la droitr suixrnl 
lr mouvrmriit dr la jambe. m la drssinant ; lrs mis s'arrrtrnl an urnoii. qurlqurs 
autrrs lrs accumpa^iient rt drsrrndent sui lr pied. doiit ils nr laissrnl \oir ijur la 
moitie. L p jjcjj/us, passe sousle bras uauehe. r*>t rattache sur I'rpaulr par urn* auralm 
puis, rrlcve dt* nouveau sur l rpaulr droitr par urn* aurafr srmblablr, rrlmnbr 
iu'acieu semen t du cote droit, rn omlulant jusqu'au bas <lr la tuniqur. La roiffurr sr 
compose 1 1 Un r double haiulelette noun* dans b* milieu, rt attache** drrnrrr la trtr 
rn laissant rrtombrr lrs deux bouts sur lrs rpaulrs rt lapoilrinr, rt rn truant lrs 
rhcveux reloves en rouronne tout autoiir <b* la trtr. Lrs ailrs. dont la lonuurur 
rst dr 19 centimetres 1 2 , d un travail tres-fin, sr devoloppont rn arrirrr rn s’tVar- 
tant Funr do l autrr. [.'expression du visa.ur rst ^rarimsr. la bonrbr sotiriniiie, lr 
regard inspire, et Lensemblr d'unr urundc beaut**: tout, dans lr shir rl lr ranu trrr 
dr rrttr rliariliantr tiuurr, deride nil artiste urn*. 

Malheiirrusement rr bronze prndrux, pendant un srjour dr taut dr sir t *|r> an fond 
delaSaone, arte roulr dans lrs pirrres rt les uraxirrs : la trtr a qurlque pm soul- 
fert, la main droite mutilee n'a rousrrvr qur trois fraumrnts dr ms doiut>; la nm- 
ronne qu elle presentait a ete detruite. La main uuurlir, nmu^e par le frottrmmt 



des ^ravens, a perdu trois duigts. rt laissc echapper la palme qu'elle portait si 
uracieusement. L'aile drnite courbre, mu* deux points, ne pourrait etre retablie dans 
son Mat primitif sails danger de la briser. Mature ces accidents qui ne detruisent 
m rirn la beanie de cctte remarquabie ligure, notre Yictoire, enseigne romaine, 
n on sera pas inoins tonjours regardee comme un des principaux bronzes du Musee 
de L\on. imn-seulement par sa beaute artistique, mais aussi par les souvenirs 
liistoriques qu elle rappelle. 

E . -C . M ARTIN-DAUSSIGX Y . 


lettri; a m. er. lexormant 

S| H IA S la IM'tKSr.N I Vlll»S I n. 1 ltLLS DKS SlLLES ITMoCLS I)E LA BlDLIO'l HEoUE XaIIoNALE. 

Monsieur. 

Yous m'avez demand**, pour la (}nzettP archeolofjiqiie* un apereu des principaux 
s 11 jets qui so nt liuu res sur les ex-voto trouves a Carthage par M. de Sainte-Marie. 
J*ai sounds voire demande a M. Renan, qui a bien voulu me donner toute liberte 
a cet egard. Beaucoup de ces representations, en effet, souvent des plus curieuses, 
m* soul accompagnees d'aucun texte, et resteront ainsi f or (‘emeu t en dehors du 
Recue il des inscriptions semitiques; d’autres, il est vrai, sont jointes a des inscrip- 
tions. mais sans leur etre unies en aueune fa^on par le sens, de telle sorte qifon 
pent les publier isolenient; vous les etudierez. Monsieur, d’autres aussi ne manque- 
rout pas de le faire. Pour moi, jo ne puis guere que fournir des materiaux a des tra- 
vaux plus savants, en les accompagnant de quelques explications indispensables. 
(les explications sont le developpement de la premiere moitie d un rapport que j'ai 
adresse sur ce sujet a M. KAdministrateur general de la Bibliotheque Xationale; 
il n‘v a ete change que tres-peu de chose quant au fond; la maniere seule de 
presenter les fails differe. .Eai rencontre en effet de divers cotes des objections 
qui m'avaient inspire des doutes sur la valeur de mes conclusions premieres: 
et, lorsqubl m‘a fallu repremlre ce memoire pour votre Revue, toute mon ar- 
gumentation m'a paru chanceler. Mais un nouvel examen m a conduit aux resul- 
tats auxquols j’etais arrive tout d'abord, et je crois pouvoir les donner aujourdhui 
comme certains. 

I. 

Les inscriptions puniques sont anterieures a la prise de Carthage par les Remains 
en 146, voila le fait que je crois etabli d’une fa^on definitive par la comparaison de 
ces inscriptions avee les monnaies de Carthage, d’une part, et les inscriptions neo- 
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punique-. de l\iuhv. < Ii-tte date est. il est vrai. pen reeulee, el umis pn^sodoiis im 
uraml nombre d in-eriptions plus ancienues; elle a poin t, ml ici une MeuUe alam 
purtienliere , si Ion songe que la \ ill** phenieienne et la \ ill** roiiuiue -mil srpuve< 
par nil inter\ all** de KiO ails. et correspondent a deux ei\ ilisalmns ab-olmneul 
ddferentes. 

L areheologie lournirait a elle seule des indices presque suflisanls pour proiixer 
mon assertion. Lornementation de-. steles est grerque : on \ rrlnmn* ions les 
caraeteres <!u style ionique ; on sent quo 1 architect lire romaine n a pas encore p.is^c 
par la. Les symholes sont aussi eeux ties monnaie- autonomes tit* Larlliaue : le 
cadueee. le palmier, le taureau. les poissons 1 . II est \rai qiie quelque^-mis d eulre 
eux St 1 retrouvent sur les monnaies d’epoque romaine. mais il- out on tumoral -ur 
ces dernieres un cachet particulier qui ne permet guere la confusion: le cadueee, 
par oxemple, figure indistinetemenl -nr les mommie- de rancienue H do la non- 
velle ( larthage, mais, sur les monnaies do la Lari ha ge romaine. il a des aile-; aimon- 
Iraire, tur ks inonuaies autonome-, de memo qne sur nos inscriptions , d on est 
toujour- depourvu. 

L’antiquite de ces monuments report encore plus clairement de leur comparai- 
sun avee les inscriptions neo-puniques : ces deu\ arts sont sepaids par un aldme. 
Sur les inonuments qui portent des inscriptions neo-puniques, le dessin est a la 
tois plus grossier et plus massif; ce n est pas beidame de lari, Lost la harlnrn. : 
les svmhnles sont plus compliques, les personnnge-, foul eu etanl moins eorreel-, 
out des proportions plus considerables, et des entire- epai- out pris la place des co- 
lonnes ioniennes. 

La hum ue des inscriptions nous amcnc aux meine- eonclusioiis. Llu-ieur-. on 
effeL port out la formule rillHnrnp G> «< le people de Larthilge si frequenle 
sur les monnaies carthaginoises anterieures a la perte de la Sicile. Tmiles. il est 
\rai, n oiit pas la memo antiquite, mais tonics sc distiuguenl par le caraelere pre— 
que exclusi\ement pheiiicien de leur onomastique, et par Tahsence de rioins roinains : 
or. quolquo ardent que flit le patriotisme des habitants de Ludhage. on ne pent pas 
oublier que c'est a une colonie romaine qu elle a dii son prompt rekvement, l/ele- 
ment romain a du laisser des traces dans la nouvelle soeiete earth iginoise ; et il en 
a laisse. en effet, sur les inscriptions neo-puniques: les noms roinains sont asscz 
nombreux; oil trouve memo des inscriptions entires bilingues. lalines el neo-pu- 
niques : nous n’en connaissons pas une seule qui suit latino et punique. 

LVcriture neo-punique est en effet a pen pri*s contemporaine do l’arrivee des 
Komain- en Afrique. Il ne faut pas en chepcher la preuve dans les monnaies de Lar- 
thage, elles nous font defaut pendant cent cinquaute ans. et. quandelles reparaissenf, 

i Muller. d? I uw: unn*. Aft't’jU »*, t. 11. \>. <■» 



— lie — 


rlli k ^ stmt toutes rnmaines; mais dans relics des provinces qui sent restees inde- 
p'.*mLmteh, l.i Syrtique, la Xumidio et la Mauritanie 1). Or, 14, le chan g emeu t s’est 
open* bru-quement, outre l an 100 et I an 70 av. J.-C.; oil lan 50 il est accompli. A 
Curihim* imniic, h*s quelques mots pheiiiciens qu’on rencontre sur les monnaies 
romance ibAuguste sunt oil neo-piiiiique \i\. II est vrai que quelques-unes de nos 
inscription^ ? ont cn partie neo-puniques ou marquent le passage de la vieille ecri- 
ture a la nnuvrlle ; mais le nombre on est beaucoup moins considerable que je no le 
cmvais tout d’abord, il n'y en a pas vingt on tout, et puis, ces traces d’alteration ne 
paraisv.Mif qu a la tin des inscriptions, et sur les textes les plus negliges, e’est -a-dire 
toutes b*s fois que l’ecriture tend a devenir cursive. Cela est fort naturel : becriture 
neo-punique a du eommeiicer d’etre employee comme eeriture couivmte, longtemps 
avant d’etre recue cn mine eeriture ofticielle ; ce nest pas eneffet une alteration par- 
iielle, uu ehangemeut dans la forme d’uue lettre ou deux, e’ost une transformation 
rudicalc qui ne pent s’etre produite d uu jour a bautre. Il est impossible d’admettre 
que, cent ans apres rintroductbui de becriture neo-punique dans les mommies, on 
sc soil encore scr\i de l’ancien alphabet, et que eet usage ait continue presque 
-ans melange pendant les troi- cents ans de prosperity de la nouvelle Carthage. 
Nous possedons en effet aujourd hui pres de trois mille ex-voto puniques, avec 
on sans inscriptions ; il a fallu de longues aimees pour qu ils vinssent s’accumu- 
ler dans le meme tenqde. S’ils dataient de la domination romaine, ce ibest pas 
par dizaines, c est par centaines qu’on y compterait les figures et les inscriptions 
latiucs. 

J’ai dit oi. en parlant de bantiquite relative des ecritures punique et neo-punique, 
qu’il \ avail entre elles une distinction geographique plutot encore qu’historique : 
cela demande une explication. A partir du premier sieele avant l’ere chretienne, 
lVmploi de becriture neo-punique devient general; il correspond done a une date 
assez precise. Mais cette distinction conserve toute sa valeur pour les temps qui ont 
precede: becriture neo-punique nous appurait comme une eeriture provinciate : on 
serai t tente de dire libyco ou iiumidico-punique, en reprenant une expression du 
doeteur Judas, qui avait vu juste oil taut de choses. Carthage, qui etait un centre 
politique et rcligieux, maintint jusqu’au bout la vieille eeriture; mais, par sa chute, 
la puissance -cmitique en Occident fut aneantie , les influences locales devin- 
rent predominantes . et bancien alphabet punique eeda sur tons les points en 
meme temps. On pout rapprocher autant que bon vent nos inscriptions de cette 
date extreme : il est de toute necessity de les placer avant la chute de Car- 
thage. 


f i Mulkr, t. Ill, p. 12, is, 1*7 et passim. I J) Journal des Debut*, 27 juin iS7o. 
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On est oblige d'assiimer au>M la mAmc date a unr inscription hi Util: u#* . pheni- 
cienne et frreeque, qui fait partie dr la collection. rt que je rrproduis iri. 



li est vrai quo les s sunt lunaircs, rt que. suivant Franz 1 . Frmplni drs lettrrs 
luiia ires sur les inscriptions ne date que de la tin On deuxiemc sirclr avant Jcmis- 
Christ: mais les preuves qni precedent obliimnt d admettre qn Vllrs rtairnl drja 
usitees a Eartha^e an plus tard en Fan 150. On senetonnera moins si Fun soiiim 
([ue eette forme de lettres se trouve di*s Fan 200 sur bronze, id drs Fan 500 sur papy- 
rus. et qu*on la rencontre pour la premiere fois non pas en (iivce, mais rn E^vpte 
et en Sidle, deux pays qui etaient avec Carthage dans drs rapports intimes rt con- 
stants. An fond, 1 omploi des lettres lunaires est. dans le monde urer, imr des 
marques distinctives de Fepoque des Ptolcmces . dr mrinr que, dans le moudr 
phenieien, Fecriture neo-punique earacterise la periude romainr. 

Ainsi. par la seule eomparaison des textes. on arrive atirrr nrn i dale crrlainr dr 
monuments qui no portent ni date ni indication historiqne d’aucune sort**: rt 
eette date perniet a son tour do determine* un point important dr 1 epigra- 
ph ie fu’ecque. 

Mais rile a un interet plus general encore pour l cpiuraphie srinitiquc. pane 
<ju elle nous montre. an deuxieme siecle avant 1 en* ehretienne. l alplialed pheiiirjen 
disparaissant partout a la fois; rn Palestine, pour fain* place a llirhivu earn*, en 
Afrique et dans les colonies phenieioiine*, pour fain* place ail iieo-puniqm*. 

Enfin, dans re cas special, elle nous prrmet d’attribuer avrr certitude a I'aiicimm* 

I Franz, EUtn. eptyr. t/mmit , Berlin, !**(>. j I Eyypt* . t. H. p. It *a C.mUi. 
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Cartliaiu* tonics Irs traces de civilisation, d'oruanisation social** rt religion se qur 
j h ► rt c n t It's inscriptions puniqucs, rt nuns fournit ainsi des renseiguements inappre- 
ciables siir la religion rt la \ir dr crttr rite qwina pas laisse do mines, rt doiit on 
nr posscdait rirn jusqu'a present rn dehors dr srs monnaies. 


fl. 

1 a*s inscriptions votive* de Carthage so ressemblent toutes. Ce sont des pierres. 
hmuiirs dr dO a ol) centimetres, qnand olios sunt intartes, rt terminees on pointo. 
Si mi void rrttr petite p\ ramble rst arrompagnce de doux acroteres qui rappollont. 
a\rr tlrs formes plus aigues, Irs ornemeuts qui rrcouvrrnt nos tombeaux. Co cou- 
roiinrnirnt rsl. on general, sopare du reste du monument par des dossins d orne- 
mentation, lr plus souvrnt reetilignes. tjui rnradront I'inscription ainsi quo los 
s\ mlmlrs on le*- autre* oh jot* dont olio ost accompagnee. L’ornementatiou u est pa* 
a |iroproinont parlor plienicimne. A vrai dire, la Phenieie n'a jamais eu d art; elle 
la toujour* emprunte a sos voisins ; iri lintluonoe qui prodomino ost cello do la 
Cirrr. On la l'oooniiait au\ oves , ;m\ triglvphes , aux volutes , an dossin des 
acroteres, an\ rtdonnos rt an\ chapitoanx do stvlo ioniquo qni tantot portent inn* 
g renade. tantot rm-adront (inscription of out l air dVn supporter lo faito. Ouelque- 
lois memo rrs colonne* sont sunnontoes d un veritable fronton do maniere a pre- 
sonlor 1 asport d un petit Aws*. Sur nil fragment d ’inscription, on voit encore la 
triple assisr de piorros do taille qui supportait les eolonnes. Certains ornements. il 
est \rai, out mi caractoro plus specialoment phenicien : on trouvo des rosaces, des 
oinbons qui out lours analogues sur les monuments de Syrie rli; maiscest dans les 
symboles ou les objets iigures q u il faut chorcher le cote proprement carthaginois 
de ces moiiumonts. 

Ce symliolo le plus frequent, celui qui constitue en quelque sorte 1’ex-voto, c'est 



fl V*»y.*z Henan. Mi^inn >b Phnw e, atlas. 
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<\ lUillll. Le {tills souvmit. idle nirlljM* 1,1 p n I 1 1 n | » \ 1 M 1 1 1 1 « 1 « * ijiii Irnniiir |.i ^ 1 1 * | « ' ; 
d mitres tuis, idle n-d hiisaut t.i**# * a 1 anil, mi him mimm min* dmi\ radii- 


t'l'ts I tnlljoUl's. a limx oil tl'nl^ evepthUls plVs. nlh* e-d nll\mln, h‘\nr \ m s i I ■ < |r|. rt 
prhsmite la pdiimn. La prmnimv pmisrn ijui \inmm a I n^pril rs| d \ \mi In im^ln dn 
la priere I (lujthci‘s trndetts ml \nlrrii jttilimis. I. n-d hum la paiinm dn la main 1 1 1 ri u < * < * 
vits le riel. Lns imam's tins rhmlimis m prii*m ijni smil Immvns <lan^ Ins nalarnm- 
Ih's noils plVseilleill dn mmihmix nxmilplns ilr rr||r position I : nil nil i IN a I \ r 
mmno surlrs mommimils antiijiirs. 11 taul remanpinr pniirlanl tpm lmi jours |«»s dm\ 
mains sunl rxpressmnmil mmilinnimns thills \ iriziln. rl tjii rllrs mampmnl larmiml 
dans Ins ratammhes \i>. Ouand nil n7dn\ail tpLunn -milo mam. an linn dn sn pm- 
snntnr de fann , idle nlail de prolil nl mnlimiail !«i limie du vi^am* . l.rsi .m^si 
la position tpie Lmi rennmtre stir nnn * It » mts string. I n Immmn 
nu et u rossimvinenl Hes-im* smnldn snrlir tin I insrnptimi Nm 
liras "autdie pend h‘ lout* dn rorps tpii t‘sl ntmpn an nivnau tins 
hannhns. 1 mtlis ipi il porte sa main droiln a sun \isam*. In pmnn 

toiirnn vers la fan 1 . \ oila . si jn m* nir Irompn. Ins tlmix pnsi- 

I inns tit ‘ la main dans Ladoratiom 

La main nnitjue, \un do fart 1 , n ns| hi main tin dimi ipii Inmil i . 
NoilS pnSshtlnns mi offol six nil snpl statuettes do lain! nil la 
dnnssn os| repivsentoe la main droiln on\m*teol ln\hn. II faul dim la memo diiiM-. 
a plus forte raison, dn la main isoldt* ; sans dnutn imiis m* pommis mi jimm t j n n 
par eumparaisi.ni, nt la main tins moiinmnnls rhretimis diflnrn heanntmp tit* la imlrn; 
mais jamais, ni Jails les eataeuinhes, ni sin* l«*s moimmnnts dn mo\en am*, i » n m* 

! ro uve la main detaehee tin corps nnmim* symbolo tin la primv, oYsl toiijmirs hi 

main do Dimi. ladle t i st aussi la siizniliration tin mile quo 1 Araho mel. «*ncoiv au- 
jourd lmi, sur sa porte pour nearter les mauvoises iiitlueiicns. Sur nos inomimmiis 
memo, tjuand olio ne surmontepns 1 inseription. idle t*s| j in *>tj no Imijours an-nmpa- 




fifiieo de symholes on d’attriliuN <li\ins. .Lnn j'eprndnis um* iti. dont 
le earaetnre svmbolique nst mit*ort* j >li i s mdlmnnil imliqud : h* pnimn 
marque de la puissanre, est dime laille demesume. nl jtnrle lui-inmnn 
Li maize de Tanit. 

II in* faut pas ouldier nn effet i| no hi main le\ee a\ail um* si-nilna- 
tion mvtholoiuque dans Lantiquite semitique. la* mol iml in* dhsmnait 
pas settlement la main, mais lout objet dres^e: plus sperialmnmit. r*e- 
(ait lo nit »t eunsaere pour desiizner h*s olj<disijnt‘>, suiiliolcs tin hi puis- 


1 Vuy**/ prn*t*t, t'nfih i.t/thi s >It I. f, J ]•>< di-lifiL'H.T -•m- l'n | *J " 1 1 1 ‘If* - inp!» ' «•' .ait* 

I»L xrav f j t F5. : t. III. pi. iv. x\\vi:i»t {•n-'-im. j J Kxj"<1Mimii iI'Mj \*pi»*. Antojma-', * III. 

‘ 2 y Voyez f^pHiitlant Lorivl, t. I, pi. jx ; t. III. j pi. lx,v. 
pi. mu ft xxxviii. M.u? ce =<jnt do- im.u**- j \ 17\p*d. d Kir. Auli'pi.t*— . t. I, wn’ 

lit* J r alls, suit do salutes. LoUt-OtlV CuliMfUt-ll «lo j t. H, pi. M. t. Ill, ph X.XX':. VUM, MM! * 1 I'.t-sili*. 
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sauce male 1 . iVut-etre la main nVst-elb* qifune image adoucie qui avait pris la 
place d un symbole plus drossier, de memo que lidee dela puissance avait fini par 
se substituer a celle de la force feeondante et e enera trice ; sur les representations 
de lAmmon gcnerateur (Khemu les deux symboles sont toujours associes (5). 

Ouelquefnis la main est accostee de deux oreilles ; sur line de nos steles meme, 
eii Ire les deux oreilles on a grave une bouche entr’ouverte, romme pour representer 



par une figure h formule qui (ermine mi grand nombre d’ex-voto, et qui est tou- 
jours sous-entendue quand elle manque : 

" Parce qu’il a entendu sa voix, qu il le benisse. » 

Autre est la question de savoir si la main represente Tanit ou Baal Hammon. Si 
I on se reporte a Porigine de ce symbole, il faudrait rondure que c’etait Baal 
Hammon ; peut-etre vaut-il mieux ne pas trop en pressor le sens. On voit, par le 
passage de Job auquel nous avons fait allusion plus hunt, ainsi que par beaueoup 
d’autres, que les monies pratiques s’appliquaient souvent au culte du Soleil et a 
celui de la Lime; les monies symboles se retrouvaient sur les temples des deux 
divinites. La signification de Purams est parfaitement connue; il se voit sur un 
asscz grand nombre de steles; le plus souvent il est dessine avee soin ? les serpents 
qui entoiireiit le disque solaire sont eouronnes, et ks deux ailes, largement 
eployees, occupent la place de la frise, et ont Pair de supporter le fronton. Il arrive 
memo de trouver deux urauis superposes ; mais Purseus surmontait aussi la porte 
du temple de la Baalat et de Byblos (3). C*est T si Ton vent, le symbole de Baal, mais 


( i P**ut-etre faut-il voir une allusion a ce sens 
antique dans un passage «!u livre de Job oil il est 
question de l'adoration du Soleil et de laLune : Job, 
xxxi, 27, Voyez, pour l’opinion eontraire, Dese- 
nius. T/m s., sub voc. *7% n° 8. Des trois examples 
qu’il cite, un >eul peut etre invoque contre nous. 


Le Ps. Lxni, 5, emploie le mot et exxxiv, 2, le 
mot mais au pluriel. 

(2) Voyez dans l’Expedition d’Egypte les diver- 
ses representations que j’ai indiquees plus haut. 
(3j Mission de Phtnicie, pi. xxxii, 6 et 7. 
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ee drvait otre encore moins un symbols qiiun m-nrment. Par rmitiv, imth pmixmis 
affirmer qur dans aurun cas lr$ mains. les oreilles, lrs \ru\, quaml mi rn tnm\r. nr 
represeiitent drs membres malades: riiabitude dr pendiv drs hrquilles au\ lirii\ 
sac res on do representor drs infirniites stir drs ev-volo. nmis r>t \omir drs llo- 
rnains, mais rile srmblr avoir rtr clrannerr au\ i larthaniuois. la* s\mbnlismr rsl un 
drs caracteres distinrtifs des religions sriniliqurs, mais il rs| rn tumoral \niuie rl 
y rossier, parce que. an liru d'etre lr devrlopprment d One idrr. il rsl |r rrsultal 
d une imagination capriciouse et souvent desordoiinrr. 

r/ost sans doutr rncore un attrilnil on un s\ inlioir dr Baal il aiiiniiiii quit 
faut voir dans lr brlirr, lime drs figures < j u i n*\inmrnl l<* plus frrqurmmrnt mu 
les rx-voto dr (lartba^o. Suuvent il est Irrs-nrossierrmenl drssiue. a irl point 
qu On serai t trntr dr lr prendre pour un rbirn ou pour un rhr\al ; mats sa sOniii- 
ration svmbolique urn ressort qur mirux : rr nYst pas Tima-r dOnr olfmnde par- 
tiruliere, r est un theme reliiticuw commr la main, lr radiireo rl Irrroissaul. h’ail- 




leurs, sur les nionnaies dr la Cyreiiaique. lr brlirr alterne aver la trie d Ammon 
criocephale tl'. Aousiir pretendons pas idrntilirr, sur rrttr simjdr rrssrmblanrr, lr 
dieu Ammon aver notre Baal Ilammon, birn qur 1 mi demuvre tons lrs jours plus 
de rapports entrr eux. Ammon etait adore dr toutr antiquite rn Libye rl rn Lyre- 
naique, rt I on suit rombirn etaient etroits lrs lirns qui rattarhairnt Lari hum* a 
rette drrnierr province. Il srmblr bien difficile d admeltre nitre lrurs diru\ unr 
distinction aussi absolue, a cause d une difference d orlho^raphe, inevpliqijor il 
est vrai jusqu a present, mais que Ion a peut-etre evaueree ,2 . 

Les svmboles dr Tanit sont jdns transparrnls. rt in* nous laissent .uurrr d hesi- 
tation. Au premier ranir, il faut placer lr disqur de Venus simnonte du rroissant 
renverse. J ai cssaye de voir dans re dernier lrs phases do la planoto qui etaient. 
parait-il, connues drs anriens, mais sans y rrussir : cVst le rroissant de la Luur. 


tij Muller, vnl. I, p. If!, n 05 d 77 , et 0 * 1 . 
p. 422 ss. j 

1 2 On sail en effet quo le? auteurs anoiens ap- | 


jM'iaient pP'sqije I u* 1 1 1 1 * ■ r*- in in* * r 1 1 _\ lion* *ii »■! Il-tm- 
[inm I** am I «li**u d** U Lil»v.*. Y«*y*z M-eT-di.. 
1 , 21 , i*t l»fiiu<*i *u p d’.iuti *•". 



II ivnhv (In rosto dans los aUribuls tie Tanit. Tanit etnit l Astarte do Carthago, olio 
(■tail uusm la Yinjo <uplr\tis ( I ; olio dovait reunir los attributs do Diane ot do \ onus. 
Kilo n'ost quo rmio ilos mmibroiisos former d lino doesse qui avail pour attributs, 
commo olio, lo disquo t lo croissant, ot dont vous avoz mo litre tout roceimnont ici 
memo lo doublo caraotoro, ot los transformations depuis Babylone jusqu'en Creoo: 
il f.mdra ajoulor ddsurnuiis, jusqu'a Carthago \2). (Tetait la doesse Anat ou Aa- 
u;oa, on groo Ava.r.:, la doosM* moro do la villo dErech, Oatipoxx, qui representait a 
la fois l'amour do la uuerre, la vie et la dostruotion, la grande doesse semitique ot, 
a \ rai dire, la soulo. 

II mo somblo trouvor doja ootto ponsbo dans Sanchoniathuii. On lit on ollot on 
toto do l«i ^ooondo thdogonio ! 3 > : « La grand** doesse, Astarte, ot Zeus Domarous, ot 
Admins, lo i*i » i dos dion\, ivgiiaionf sin* lo pays, du consontemont deKronos. Astarte 
mil sur Na teleensigno do mvaute imo tote do taureau: puis, oil paroourant la terro, 
idle Iroiiva tin astro toinbe du ciel, lo prit ans^i, ot lo eoiisacra dans l ib* sainte do 
T\ r. La premier** moitio du myth** no souffro pas do diflic ulte . La tote do taureau, 
oo soul b*s oorne^ do la him* (pii forme at lo diademe d' Astarte, eliez tons los 
peoples. La somndo ost plus ooinplo.xo. Tout d abord olio vout expliquer Turigine 
du nil to quo 1'on rondait a Tyr a la piorre sacree si eelebre dans Kan ti quite. 
Mais il somblo diflieilo do no pas voir dans oo symbole qui vient sajouter au pre- 
mier, v/ /.y.\ i/SAopivr,. ot qui ost mi astro, imo allusion au disquo de Venus qui 
vient s’ajoutor an oroissant. Co sont dou\ oxplioations greffees lune sur 1 autre, 
par mi prnrede fort habituel a toutes las mythologies. Cette theogonie nous met 
done en presence do la triade primordiale qui forme le fond de la theologie Semito- 
Cliamite; deux males, Zeus Domarous et Adodos, et une femelle, Astarte. Mais le 
prineipo femelle, qui est unique, revet deux aspects differents : Astarte n est pas 
soulomont la Lune. elle est aussi adoree comme Venus. 

Et, pour bien fain* oomprendre sa pensee, hauteur ajoute : tt,v ok <&o£v*.- 

tv v^poo{TY ( v siv 3t-. \v;o 'jn\. •< Et les Plieiiiciens disent qu'Astarte n est autre qu’A- 
• phrudite [l\ " 

Comment a-t-on passe d’Amutis a Tanit ? C'est un point encore obseur; les for- 
mes intermediaires nous manquent. Mais par contre le culte d’Anat dans la villo 
d Truk nous explique une epithete parlaquelle Tanit est constamment designee sur 
les monuments do Carthage (5). Vous nous avez appris quo cette deessc etaii Te- 
pousodu dieu qui s’appelle, en accadien, Anna, et enassyrien Anou, et qn'elle habi- 


I Movers, Pfartw h t\ t. I, p. fill) ss. 

Fr. Lenormant, Artemis Xantea. Gnz. nr- 
• fnul., [. II, n° I, p. 10-18, e*t n° 3, p. 38-08. 

3 Sanchoniathon , ed. np*lli , p. 3 *■ - 3 0 : 

*H os ’A^tdprr, ir^r t -/.z ty, iota x£pa)f, {JacrO.Eia; xa- 
sd-jTjtjLov xepa >f,v Taypou ’ rrcptvo^TOU^a os rr t y olxoy- 


[xsvr.v, £jp£v d&pOTTcvfj dcTTeps, Sv xat &vs).o(iiwj ev 
Tup ti) ty} avia v/jcrtp dyt£po)<7£. 

(4 1 Voyez aussi Movers, Die Pfurntzitr, I , 
p. 606, qui cite un grand nombre de passages 
analogues. 

(5) Gaz. nrcheol t. II, p. 12. 



tail It* menu* temple ; elle y etait la diviuitr rt lr temple lui-mrmr . i { » j m * L i i t 

E hhili Anwt, « It* tempi ' 1 tie la splendent* d Anna Or imtis trouwms r\,nlrmrnt 
le memo fait a (larthaite: le nnm de la ni t rsl invnt iablrnietit armmpamir * I ♦ * * rim 
tie Baal Hammon, mais en outre elle-mrmr pnrtr I'epitlirte dr INMir-Baal.it* < j 1 1«* 
ntms tradnisoiis aver Oesenius par >« fan* •• mi « splendour tit* Ba d I . l,rs dru\ 
tonnes rxprimrnt la menu* idee. a savoir, tpie la der^r rsl la manifestation rl 
romme It* rrtlel tin tliru mm opoux. l/expressimi < I « * ■* trmplr tit* la splendent 
I* d'Aiina *> v'itMi t ruiiiirni'M 1 lexpliration iti\ ihttlu^itpir dr Vvn*'-limtl , nuitrr mix 
tjui x ^ *i i It * n t voir dans retie rpilhrle une designation purrmrnl “ro^raplihpir Jr ne 
nit* pas tju il ny ait ru unt* ilr lVnihaal. mais t*llt* rlait apprlrr aiusi pour drs raisons 
niv 'thuloiiitjues : rllt* a reru It* limn tie la tli\inile. r lit* nr It* Ini a pa*- dome*. 
L existence du urand sanrtuairt* tit* Taint sur mi rap on dans um* ilr <**-1 tin rrslr 
dementi'* par lt*s fails. Tons nos ex-\oto out rtr lrou\es. nun pas >ur mir dr, m.iis 
an milieu dt* tlartha^e. presque sui’ rrinplact*nn*id tin Irmplr tit* la \ irtjo < o/7r\//s. 
Lt* terme Virgo eoolesti s lui-mrme nest ipn* la Iradurtinn, rn laima^r indo-rnro- 
peen, dr Tailit Pene-Baal. la* i;t*nie arirn \tdl drs phrnomrnrs al mosplirritpios la 
oil le Semite voit dt*s personnes <|ui s'unissont rt sVimondrent Irs mirs Irs mitres 
On rrnroiitre aussi , du resit*. Irs nut res aspects dr la dorsso frnirllr a Oai- 



thaiie. I ne stele importante, publier par M. Killing, et sur It* sens tie latjuelle jr 
ne puis elre d accord aver lui 1 j*v reviendrai nillmrs). la presmte ruinint* drrssr 

I ijrsmnus, T/us*., sub voc. 
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mere. Jr reprt m 1 i iis soil imaim d’apres le dessiu de ,M. Luting ilb C’est toute une 
petite composition, ijui n*est pas imliquee an trait, cumme la plupart des symboles, 
mais gra\ee cn relief dans It* triangle tpii est an liaut de l'inscription, comme dans 
uue niche. La license est vetue dune robe qui laisse voir ses pieds ; elle tient la 
main tlroite levee. tamlU que de la main gauche elle porte un enfant dans ties 
lances. Sur d’aulres >t»'*lcs Irnuvees par M. de Sainte-Marie, elle a la memo post* 
et lc mfiiir cosluim*. seuleinent Lenfant est remplace par la fleur de lotus. On ne 
ura it s’elomier de trouver la deesse vetue; les exemples abondent, vous-meme 
oi a\ez domic. L'absence du croissant sur sa tete serait plus etrange . si on 
in* lc retrouvait dcs deux cotes tit* la statuette, sur lt*s acroteres. Sur d’autres 
enlin oil trouxe. a la menu* place, non plus la deesse TaniL mais un tlieu enfant 
mi et les jambes ecarlees, tpii tient la pomme et 1 oiseau. Ce dernier detail manque 
snr lc ih*ssin tpic nous donnons ici. M. dt* Longperier pense quo c’est un Adonis: 


1'oiseau a lc con tit* la colombe. Mais dans quel rapport le culte d* Adonis etait-il avec 
celui tic Tanit? La tpiestion «*st difficile etnous n’avonspas ala discuter ici ; quoi qu'il 
cn so it. voila un clement nouveau dont il faudra tenir comptcdesormais dans Y etude 
tie la mvthologie de Carthage. 

Ilfaut pailcr, cn dernier lieu, <Lune representation tie la divinite, plus frequente 
que toutes les a litres, mais si rudimentaire, le plus sou vent, 
qu’on a de la peine, memo en etant averti, a y reconnaitre une 
forme humaine. On dirait une ligure geometrique. II n’en est 
rien pourtant; c’est un personnage, vetu dune robe, et qui 
love le* mains vers le ciel. Judas croyait y voir, sans doute 
pour cette raison, un homme en priere. On doit renoncer a eette 
liypo these. II y a , dans la charpente de ee mannequin, une 
preoccupation symbol ique evidonte. Les bras et les jambes ne sent que des ap- 
pendices insignifumts, la tete memo nest, le plus souvent, qu’un simple disque : 

I; Kilting, Pnntstht Stvtn*\ Mem. <le l’Ac. tie St-Ptitersb., 187*2, t. XVII, n° 3. p. IS. 






toute son importance reside dans la forme trian.uulairc de son corps on de sa rol)e. 
Lexplication de cette figure nous est donnee par Tacite;il dit, en (diet, en parlant 
de la Venus de Paphos : « Simulacrum dear non rffirjirs hum ana: continuum or his 
« la dor e initio tenurm in am hi turn me tar mo do rx^un/ens rt ratio in ohsniro \ 1 . 

Gesenius, avee sa penetration habituelle, a reconnu dans cette description les 
fmurines de nos ex-voto i2i. (Test le cone sac re amjmd on a domic des bras ct des 
jambes. Gette explication a ele adoptee par Greuzer et, a\ec 
de lexers chan^emcnts, par la plupart des nuinismatistes H 
des archeolo^ues. Miiller, pourtant. vent quo ce soil Haal, de 
preference a Tanit pT. Gette opinion a pour idle des raisons 
fort serieuses ; le meme personnaijo figure sur les inscrip- 
tions de rinterieur, qui ne sont jias consacrees a Tanit. Kn 
favour de Topinion contraire on pent fa ire valoir, en laissant 
de cote le passage de Tacite, quo. tres-sou\ ent , la trie est 
remplacee par le disque coiffe du croissant remersc ■ V ' . 
D autre part, ees petites inures sont associees d une facon 
tres-intime a la lleur de lotus; tantot on voil partirde la base 
du triangle deux titles qui so terminent par des lieu rs de lotus, 
tantot, an contraire, e’est la deesse qui se dedouble, et I on 
voit deux mannequins se faire face, supports par des Heins 
qui sortent d un tronc comnmn. Peut-etre est-ce , dans ce cas-Ia. Tanil et Haal 
Ilammon, peut-etre simplement la repetition du menu* sujet. II ne faut pas de- 




mander a ces symboles plus de precision que leurs auteurs iTen out mis. La pre- 
cision dans la mytholoi'ie est en raison directe de la perfection de Tart; cVst Tart 


d) Hist., II, 3. 

e 2 1 Gesenius, Thfs sub voc. j TJVry* 
et; Muller, t. II, p. i 2o s. 

< T Nous en trouvons meme, et la, ou la 


tifrure He la T'e--e resemble smiruln-rcmcnt a !.i 
eroix ansce rtrypherm**. li en e^t <lc merm* Mir }»•- 
anciennes ncnnaics Cartlia^'*. 
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t|ui personnilie les dieux on diversifiant leurs types, les pantheons lie sont jamais 
(pi ini couronuement : a lorieine do tuutos clioses se place le Lhaos, onmythologie. 
coinme dans la realite. 

Philippe BERCLB. 

La fm an prof la tin nunv'rn. 


OLLLOLE* OBSERVATIONS SCR LES SYMIMLES RELIC, IELX 
1)ES STELES PEXIQUES. 

Les fails si nmfs et si curieux exposes dans la dissertation de M. Philippe Berner 
ouMVitl ii ii champ nouveau [mill* les etudes dos areheologucs. Toute cette symbo- 
liquo carlha^inoise, revelee par les ex-voto du temple de Tanit, offre 1111 intend de 
premier onlre el souleve des (juestions d une grande importance. Ce no sera pas 
trop des elfnrts combines des erudits qui s'ocoupent d'antiquites orientales pour on 
eclaircir compleirment tes problemes. En general les explications de M. Berber me 
paraissent sol ides et fort satisfaisantes; mais il n’a pas tout dit, et je voudrais a 
mon tour presenter (piehpies observations sur certains des symboles qu'il nous fait 
n m nail re. 

[. Eos representations relatives a un dieu enfant, qui complete, avec Tanit et 
Baai-Khainmon, une triade analogue a cellos de TEgvpte, donnent la plus haute va- 
lour a 1'opinion de M. Maury ill, qui reconnaissait une triade de ce genre dans les 
dieux par Jesquels les Carthaginois pretent serment mi tete de leur traite avec Phi- 
lippi 1 2 V de Macedoine -rh. Ces divinites sont, enetfet, le Ao.vj.cov Kxp/r,oovuov = Tanit. 
Hpxx/f,: = BaaLKhammon, et io).xo;, qui serait ainsi le nom du dieu Ids dans la 
forme du culte propre a Carthage. La mythologie greeque (3) enregistro un Ills 
d'lh ■racles do at les manuscrits ecrivent le nom io or,: ou 16 ao; Recoil qui nest pas 
cello admise generalemeut, mais qui me para it la vraie); sa mere sappelle Cer- 
tha ; on en fait l’une des Thespiades. mais il est impossible de ne pas etre frappe 
do 1 analogic do son nom avec le pheiiieien mp « la ville >> , element essentiel 
du nom indigene do Carthage P'uTH FHp « la ville neuve >* ; Certha est, du reste. 
comme Larthada. le nom d un des quartiers de Carthage, «la cite » par excellence 
disliimuee de la citadelle de Byrsa -,PVP^!2) et du faubourg des Megara. 
Magalia ou Mapalia I'peut-otre PjH— i. Le Iolos, fils d Heracles et de Certha. me 
parait done avoir du etre a Lorigine le jeune dieu carthaginois, Ills de Khammon 
et do land, identifier a la cite qu elle protege <4L II est encore question de Jolaos 


1 Puna (iuitaii.Liit , lit by inn $ '/<> l'*tnfiquit t\ 
t. H, ji. I o Vo. 

2 Pm|\1.„ YII, *». 


'3 Apollodor., II, 7, 8. 

V Sur un aureus et un dinin' d'ar^mt de S up- 
time Severe trap pes a Cartha^** Munt*-r. h* Uytmt 



coniine ayaut ele\e les nourauhos do la Sardamno 1 : ot m lVrrisain uivc umpicl mms 
devoiis (*o roiisomnement on {‘ait le lolaos des tables hcracleennes nrdm.mvs. ills 
d Tpliicles, il faut reman] tier quil Ini donne pour ci im|i;mmiih ilaih m»ii u*ii\iv Irs 
onfants d Heracles ot des Thespiades, ce ijui nous rumour a la domieo du ids do 
Lertha. 

Movers a deja reeonuu lexistonce du dim carlhaidnois holloniso on lolaos; 
mais il s ost completenient mepris on i'nssimilanl an dim maiirilanion Julias ■ ;* , oi 
(Mi essayant d (‘ii restituer le nom on La veritable forme du ihhii doul los 

Gives out fait lolos on hdaos etui t ^50. M. Philippe Berber jo dois oo rcnsemne- 
moiit a son amicale obli.neancej 1 a reeonmi a\(‘c certitude dans imr inset iptinn pu- 
nique encore inodito do M deina, quo possede le Musd(‘ do Luiimv. Lo nom di\m \ 
(‘litre mi composition dans le nom propre d honimo Inftms fui*. La home 

orminale, ainsi rotroiivee, continue la notion (pi il s'a.nil d un diou Ids ; car le nuiti 
sittnilie manifosleinent «• In Promior-ne •> . d(» la racim k \ < k rbal#‘ manlier 

dovant. commence!’ ■>, (pu 1 possede I liebreu el «j u i est elrnileinent uppaivnhv a 
Tara bo 

L<‘ nom du diou lol est pout-otro la source di‘ cidui de la villo ib‘ Inf , )dns lard 
Lesaree en Nuinidie, eerit defect ire sur urn 4 conlro-manpie nioiielaire \ . 

II. Lest a ce diou lils, a c(‘ Inf, q m* j e suis dispose a rapporter l<* snnboh* du 
cadiicbo, (jiii so presente si souvent sur b*s pierres volives elmliees par M IbomT, 
coniine on tvpe accessible sur les monnaios nulunonics do Lartliaim b . J'v suis 
induit par ee quo raeonte Hansanias H .« des ceremonies quo Lon cob-bruit dans lo 
prytanee d’Olympie ot (pii formairnl. coniine il b* ivmanpie hii-mcmo, mi lion iv- 
lijrieux enlre b‘s cultes do la ( ireee ol ceu\ de la Lib\e. On y oliruil dos libalioiis 
an diou do la Libye, c est-a-dire a Ammon, a llcro Ammonia ot a llornics Param- 
moil. C’etait, comme La tres-bieu mi Gerhard <7 . imc form(‘ de la grande triad** 
cabiriquo des Pelas**es. mais unc forme combine! 1 de maniere a la fain* eorrespnndre 
exactement a la triade supremo libyeo-eartha,uiiioise de Baal-Kliammon. Tan it x 
ot lol. Or, 1(3 personna^e qui y correspond an di( k u fils ost Ileniios. indio(* [simbli- 


•hr K’lt'thibfti , pi. i, n° 12: Cohen, t. III. p. '2 t'», j 

ir^ 130-132 »*t sur unr pierre liniwr Muut^r. I 
1 v i 

lb /. tt* r K*irth., pi. i, n° 13 ; Gesenius. If on. plurth, 

p]. Hi. fitr. h . alo front cuuronnr d<* tour-, [ 

cciiniiiP uno Pulis on unc Cybrle. Servius *nfX\ris. 

<>/>}., I, v. kii cite cettc deesse eomme rx»*in- 

p!e (I ps divimtrs poliadcs. 

'1 Pspuilo-Aristot.. De mhoh. mi^\ t fok II 

tuioore qu^stiuii do retaMis-oiii,*nt d'fol.in- <*n 

Sardaiirn** choz Diodorf dp ? IV. 2a, ,*t Lau- 

sanias VII, 2, 2: X, 17, t , rjui aj* mt^n t (ju’une 

partie dr Hie s'appelait Folaia ou Iolaeion. 


2 Jh’> rinjUlizn /', p. 

3 Minuc. Krl., ihhn\. |i. 331. Herald.: L.>r- 
taut. , In>t. • hrist I, i.». 

i Juda-, t{ir. wftntsm., 1 S . i ♦ I . p. ^30. 

3 MulLr, t. II, p. us. n - -J 33 -2 23. 

(i V. 13. 7. 

•7 Vr>*h\ myth. K>tti^t> / kf. . j*. 11'*, fh/puh. 
Horn. ,s / jo/., t. I, p. 3k 

s On fait s* i u v** n t d<* la 'I .mil «!*♦ C ii I h.n. , «‘ u » o* 
.Iun*»n : Vir_r.. .Eiorf., ]. v. kil-lk*. S*tv. <i l 
\ j rj_r . G* •'/(/., I. v. i o i . 



eatif de Fattribution du caducee a eelui-ci. J'arrive ainsi a considercr le Mercure re- 
presente sur les monnaies de la ville de Clvpea (i), voisine de Carthage, comme une 
traduction greco-romaine dn Iol punique, de meme que la Livie en deesse assise 
et tenant les epis, qui decore d’autres pieces de cette ville (2), me parait une traduc- 
tion analogue de Tanit. Des avant la fondation de Clvpea par Agathoele, le lieu oil 
fdle fut Imtie s'appelait le Promontoire d’Hermes (3), par une interpretation grec- 
que d une divinite indigene, que Mercure remplace egalement sur les monnaies de 
villes d'origine purement punique, comme Leptis (4). Sur celles d’Alipota (5) le 
caducee est au rovers de la tete de Tanit; le symbolc du fils fait pendant a leffigie 
de la mere. 

Le caducee est tres-souvent double sur les pierres de Carthage, et j’y voisune 
confirmation de ma maniere de voir. C'est, en effet, une expression du caractere in- 
decis et androgyne qu a to uj ours le dieu jeunc et fils dans les religions syro-pheni- 
ciennes. M. Berger, d’apres M. de Longperier, a compare notre Iol carthaginois a 
Adonis; c'est, en etFet, le type le plus complet et le mieux eonnu de cette concep- 
tion divine. Ptolemee Ilephestion (6) fait positivement d' Adonis un persounage her- 
maphrodite, et les Orphiques (T> Lappellent xoSpr, xxl xopo; (8). Et ceci n’est pas une 
invention posterieure; c'est un emprunt directement fait a la source semitique. Je- 
remie |9) nous a conserve, comme type depression de la plus grande douleur, un 
fragment des lamentations que Ton proferait dans ce « deuil du fils unique (TIT) » 
cVst-a-dire d’Adonis, qui sort toujours, en pared cas, de terme de comparaison aux 
prophetes dTsrael (10) : '['TUX 11H mn8 'W « Helas ! mon 

frenC Helas! ma saw! Ilelas! seigneur [Adon = Adonis) ! Helas ! Sa Seigneu- 
ric(ll)»>! La comparaison avec les autres exclamations montre que c’est bien le 
jeune dieu qui y est appele alternativeinent « frere » et « sceur ». Au reste, la fable 


( 1 ) Muller, t. II, p. K>5 et s. 

(2) Muller, t. II, p. l.jfi. 

(3 1 Plin., I list, nut., V, 3: Strati., XVII, p. o73; 
Polyb., I, •>»: Pomp. Mel., I, 7; Tit. Liv., 
XXIX, 27. 

(4) Muller, t. II, p. 49 et suiv. 

Muller, t. II, p. 42. 

(Hi P. 33, rd. Houlez. 

(7i Orph., Hymn., LVI, v. 4. 

( 8 1 Cf. Ie nom de Kcussu; qu’il rpeevait danscer- 
taines parties de File de Cypre : Steph. Byz., v. 
Ko-jp-.cv; vuy. De Witte, Sow: . Ann. de Flnst. 
arch., t. I, p. 348. 

(»■ XXII, 18. 

MO- Amos, VIII, 10; Zacbar., XII, 10; Jerem., 
A L 23. — Amos nous apprend que dans le v deuil 


du Fils unique » ii y avail un jour special nom- 
me "IQ El* « Je jour d’amertume », ce qui n'est 
certainement pas sans rapport avec le nom de 
Myrrhn, donne dans la legende poetique a la mere 
d' Adonis. 

(ii'' On remarquera que ces lamentations sont 
presque textuellement conformes a celles qui, 
transportees en Grece avec les rites du culte 
d’Adonis, v avaient fait donner a la nenie du dieu, 
et ensuite a toute nenie, le nom d'a&avtuaotSs; 
‘Pollux, Onomast ., IV, 7). En effet, sur la trans- 
cription grecque 4£<sm-u.«-ctSo, Fon peut restituer 
avec une entiere certitude la forme semitique ori- 
ginate : ni ( ( Helas! mon sei- 

gneur! ou est sa seigneurie? » 



tie liresias 1 1 ) est la pour prouver quo les deux serpents enlaces < j 1 1 1 siinuonlent le 
cadueee sunt un embleme dhennaphroditisine 2 . et re s\ mplegma «l« k ^ deux ser- 
pents doit rappeler a 1 esprit la metamorphose final** de Ladmos el d’llarmonir :{ . 
deux personnages mvthologiques dont lorigine phenirieunr esl ineontestahlo i . 

Mais jo ne serais pas eloignd de eroire qua Larthago, romme il arrive soiimmiI 
dans les conceptions religieuses des ancicns, PandrogN nisine du dien lils se rrMd- 
vait. dans la forme exterieure, en un euiiple de dien el deesse, nssorics ennjiigule- 
ment. (Test ee quVxpriinerait le double cadueee. Sur mie nnnuiaie t ! ' 1 1 i ppo hi.ir- 
rliytus (5}on voit, an rovers do la tote de Tanit diademee, une jnine deesse dchoul. 
vue do face, la tote surmonteedu modius, tenant a la main le cadueee el des epis li . 
M. Muller y a roeonnu tres-ingeniousemonl line div mite enrrespomlant a la 

Xo j'jzr/)'.; do Saiiehoniathon >7 i, cVsI-a-dire, pour la traduire hcllcuiqiie- 
ment , Ilarinonie , femme de Ladmos, dent les rapporls aver Hermes soul m 
etroits (8). Les traditions Iihveimes plaeaieul les noees de Ladmos el dllarumnie 
sur les bonis du lac Triton (0) ; les memos traditions faisaienl d llermes, petit-lils 
d’Atlas, nil dieu ne en Libre et qui y avail passe son enfance 1 10 . 

III. Je partake enlierement la maniere de voirde M. IJerger, tjiiand il admet aver 
Gesenius quo, sur les ex-voto puniques dedies a Tanit et sur les mommies anlouo- 
mesde Carthage, la figure syniholique en forme d un cone arme de bras el Mirimmlr 
d une tete est Pimage de la deesse. LVxemple de rAphrodile de Paphos, represen- 
ted sur les monnaies des Lvpriens, j 1 , d une maniero exaetennmt eonforme au\ des- 
criptions de Tacito (12), de Philostrate 1 1 5 . de Maxime de T\r 1 L et de Ser\ ins 1 15 . 


( I AjM.llndor., Ill, 0, 7 ; Hytrin., Pub., 7.7 ; Ovid., j 
Mf'tnm., Ill, v. 720 et s. 

(2,i Yov. Gii. Lcnormant, Ann. d*‘ Vlnst. nnh., 
t. VI, p. 20o. • — Lp Mcrcur** (Peril par Albricus 
(De deor. iinnj.. li, est un veritable Tiresias : <b- 
viro in foeminnin * t de foemiwi in Mwiiluiit sr 
mutnbnt, eum o>Wbnt. — Le baton inerwilleux d 
fatidnjue, present d'Athene lApollodur., Ill, 0, 7; 
Callimach., Lnnnr. Pnlhid v. 77 et s.\ aver le- 
quel Tiresias irappe les serpents, offre la plus 
etroite analogic avec la verge qui est le premier 
element du cadueee d’Hermes et qui, a Lorigine, 
est une baguette magique : Uotd n, v. 3i3 ; Pirn!., 
Qlymp., IX, v. 30; ef. Gerhard, Grie<‘h. MythoL, 

$ 277, 3. 

i3 Apollod.. J 1 1, 1,1; -i, i et s.; 5, i: et’. Pind., 
Olynrp ., II, v. ill; Sehul. nd Find., Pyth.. Ill, 
v. 153 et 107; £trab., I. p. id; VII, p. 320; Pan- 
san., IX, 5, 1; Ilygm., Fnb., 0; Ovid., A Ut*nu., i 
III, v. OS; IV, v. 577. 

fi Yoy. mes Pmui+rt* Pit dilations , t. 11, 
p. 320-32 i. 


7 Muller, t 1 1 . p. 1 07, n" 37 \ . 

h Li* lui'-le de hi im'iiie ih-e'-'.e . toujour- a\e.* 
Put t ri I uit du eadueee, \t»il >ui \>"> in< •nn.ii**'-> at- 
tnbuees par M. Muller t. Ill, p. OS < t >. .i la 
viile de Salviana en Ximudie. 

7 P. i2, ♦•(!. Orelh. 

s Ltym. Gild. Ki'ra >: ( iTx 7 'I pyr;. — Y<>y. 
Muvei^, l)tf Ph>, niznr, ]►. 700-702 . >13-722. 

artiele Phomizn n dan-' rKneye!up«*di»* d‘Ki&»h '*1 

Gruber, p. 30 i. 

0 Nunn., Dnovi*., XIII, \. 333-300. 

■ lo S^rv. nd \ng.. Aim id. % I, v. 7ii. 

1 i Millin, Gnl. itn/tlml , pi. XI. Ill, li'” 172-17 L 

Milliter, Ih r T*inp*l d» r Ihinmh» fn n I'urttw zn 
Pnph'ts, pi. iv ; I.aj.ird, P ult < d* \twi>, pi. i. 
tj‘* " 10-12; Gerhaid, nknd. AbfnuidJ., 

pi. mi. 2: pi. m.hi, ir 17: pi. ux, n” l'». 

12 Hid., II, 3. 

13 Yit. Ap'dln/i. Ttj'tn., Ill, iv 

1 i YIII, S. 

1.7 Ad Yi rvr. , Alw id , I, 720 
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n Vst pas le soul analogue aciter. V no idole en forme de cone se voitplacee entredoux 
r\ pri*N sous 1<* portique ilu temple d'Astarte, au rovers dune curieuse medaille 
d\ Elia ( lapitolina il). A Carthage memo, vers l'emplacement du temple de Tanit, 
on a dtVou\ert un rune de dimeiisious considerables, qui avait evideimnent servi 
d’idole 2,, ci mi autre* dans la Giganteja du Gozzo (3). Sur la monnaie a I6gende 
latino de (lossura A), la ligure symbolique des pierres carthaginoises se voit au re- 
vers d'uno tete d*Aphrodite couronnee par Eros ; cest la deesse phenicienne sous 
sa forme indigene et dans une traduction hellenique. II faut encore y comparer les 
images beotiennes de Y Aphrodite Harmonic, donl un specimen a etc donne ici 
meme 3 , et les idoles analogues de terre-cuite, retragant un type dorigine asia- 
tique, ([uiont etc re neon trees dans diverses parties de la Grece (6). 

Mai s quand, sur les ex-voto puniques, on voit deux fois la meme figure symbo- 
lique. je nhesite pas a y reconnaitre le couple de Baal-Khammon et de Tanit. Le 
bel \ le de forme coitique pout representer, en elfet, le dieu male aussi bien quo la divi- 
nite feminine iT). Aussi notre figure se rcncontre-t-ellc egalement quelquefois sur 
les ex-voto neo-puniques de rinterieur, dedies au seul Baal-Khammon. On le doute 
n est plus possible, e’est quand cette image rudimentaire tient une grappe de raisin 
a l extremite d un de ses bras {$), car cet attribut appartient essentiellement au Baal 
male \\) . La Bible parle a plusieurs reprises (10) des comme d’une sorte di- 

dole qu’elle associe aux e’est-a-dire aux images de la divinite feminine 

sous la forme d’un pieu dresse ; re sontles iagoovex de Sanchoniathon (11), et je suis 
dispose a croire qifil s’agit de pierres coniques de cette forme, ayant pris leur nom 
du Baal-lvhammon qu'elles representaient primitivement. C’est aussi 1'opinion de 
Gesenius tl2’). 

Francois LEXORMAXT. 

[La suite /jrochainemcnt .) 


1 Lajurd. Culte de Venn s, pi. xv, n° 7. 

2 HamaloT, Diatribe philaluyico-critien monu- 
mmtnrwn aliquot puniearum nuptr in Africa re- 
pt/ forum intt rpretattonem ejhibrn pi. i, n os 1- 
4 ; Munter, D. Temp . d. Himrnl. Gott., p. i I . 

3 La Marmora, A one. Ann. de I’lmt. arch,, 
t. I, p. 18 et s. : Man, ined. de la sect, franc . de 
rinst. arch., pi. n. o. 

1 Gesenius, Man, plum., pi. xxxix, n° 13, 1. 

H Plus haut. p. r>8. 

<*: Gerhard, Gesarnm. nkad. Abhandl. , pi. 
lxi ; voyvz mes Premieres Civilisations, t. II, 
p. 3si-38!L 


(7) Pour eviter de trop longs developpements, 
il me sera perm is de renvoyer le lecteur a mon 
article Baetylia, qui paraitra prochainement dans 
le o e fascicule du Dietionnaire des Antiquites de 
la maison Hachette. 

(8) Gesenius, Mon. ph<m., pi. xxm, n° 00. 

(0) Yov. plus haut, p. 30. 

(10) Levit., XXVI, 30; Is., XVII, 8; XXVII, 0; 
Ezech., VI, 4, 0; II Chron., XIV, 4; XXXIV, 
4, 7. 

(11) P. 6, ed. Orelli. 

(12) Thesaur ., v. 'jnn. 
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La belli 1 intaille de travail asiatique, dont le dessin est u i dmme. 
\ deco re le plat dun scarabeoide de rhabedmne Idam-balre «{ 1 1 i tail 
^ y partie des collections donnees par le due de Luvnes a la llildio- 
theque Nationals de Paris 1 . On \ voit mi urillmi qui sYst jrlr 
sur la croupe dim rhcxal el commence a le devorer : rest rn \ainque leilie\,d 
essaye d echapper a ses etreintes, il l emporle trampoline apres lui. l/ininiitn* des 
izrilFons pour les chevaux etail n'debre chez les anriens A. Oii.md Yiruilc 3 \<*ut 
decrire la paix retablie entro tons les etres de la nature jiisqu an dome le plus 
inattendu. il dit : 


htiujentur jntn qrt/ft/ies cqt/is 

et il ajoute immediatement a pres : 

Cum etttuhtts timid) rodent ad put n/n damne . 

Servius, en commenlant re passage, parte des milfoils de la maniere sui\anle; 
Gouts ferurttt/t in I/yperltoret s unset fur mnntdnts ; om/tt forte lenne s sunt * u/t\ et 
facte a quids similes , equis rehernentcr inf ensue, Ajnddni conseeratne. 

(l est iri l un des examples lesmiiMix rararlerises de rerils iutrnduils dans la /un- 
loi>ie fabuleuse des am iens par suite des habitudes des representations s\ mboliques 
de Tart. Ln eflet, le sujet du combat du griffon nmliv b* rhe\al, tel que la pienv 
^ravee de la collection de Luvnes nous le fait voir dans une <eii\re d«* LAsic. sa 
patrie d oriiiine, y est manifestemonl une pure conception einblemalique du s\mbo- 
lisme reliuieiix. Le griffon nest devenu chez les (lives nudes emblrines Irs plus 
habituels d Apollon que parre qu il etail nnterieurenimt . die/ les peoples orien- 
tau\, un symbole de lumiere. (Lest le (iuroiidha des Vedas et de l epopee indienne. 
Loiseau divin destructeur des serpents, qui uarde lainbroisie et les rayons du soled. 
Les Grecs savaient que dans Linde on inia^iuait le char du So lei 1 tr.iine par qiiatre 
pTillons (4 , comme Lest aussi relui du dieu solaire de Palmyre, M.ibnhbel. sur 
Lautel du Mu see Cnpitolin do. Lne autre leuende de lAsie racontait quun griffon 
recevait les ravons du soleil levant et qu un animal seinblable aerompni’iiait Lustre 
a son coucher d . Quant an cheval, la symbolique des anriens l a eonstammcnl 
attribue au\ divinites de L element humble 7 , et cette donnee etail admise aussi 
bien dans 1‘Asie semitique qu’en Greco iKi. Le fragment I de Herose. en dormant 


1 L »• ivproduit les dimensions dr Lori- 

ij: inn! . f> ninnunifiit a *H»' drja siirnalo par Lajanl. 
Cnttr Mithro. p. ±27. 

\ mv. i r.iru iiiri-1 ininaldi, Tiulttt, ei(fe*)1. •f* 
VAtten.rum fr<ne>t(^. In. a*. [*. 3t. 
a Ef hof., \ III. 27. 

i . . Y(t. Afutllvu. Ti/'in., Ill, Vs. 

.1 Tap//., t. I\\ pi. i xwii ; BiHtiirer. 

hhui zur Kwi>t - M*jth'‘l<j>je , t. T, pi. i. n° 7: 


M< w . '/< r A‘ 0 * 1 . <h S llix'i., nolJv. !. W 

2’ p irl .. pi. n, ii" 2. 

*» >. l-pipli.m.. Am* <1. >ft't* * ., *•< |. V* io l. is 17 
P- 

7 <!h. Lrijunmint rt J. ii*‘ Witt*-, urot 

* t. I. p. II *•{ t. III. p. .7. 

S 1 . L»'U' *niMlil , J*t L* ‘f» toff th ,S» in 1 1 >1 Hi i\ 
p. 'm. 



h‘s etres nionstrueux nes dans le chaos de la matiere humide, d'apres les peintures 
du temple de Bel a Babylone, range dans ce aombre des hippoeentaures et de s 
chevaux a queue de poisson. prototypes des iehtliyoeentaures de l'art classique. Le 
eheval est l'animnl que combat le dieu lumineux et solaire sur deux monuments 
publics par It. Hochette, un sceau babylonien pi) et une monnaie d argent des rois 
Aehemenides i ^ . 

Le combat du grilfon et du eheval n est done quune autre expression de la 
memo donnee symbolique que celui du lion et du taureau, represente sur un nom^ 
bre si considerable de monuments de FAsic anterieure, ou il constituait un des 
principaux cmldcmes religieux. CYst 1" image de la lutte eternelle des deux prin- 
cipes de la lumicre et des tenebres, du feu et de rhumide, lutte cosmique qui est la 
vie memo de l'linivers et s identilie avec Faction de la puissance male et active sur 
le principe feminin et passif (‘1). Aussi, sur les objets de travail oriental antique 
vovons-nous quelquefois le grilfon se substituer au lion dans le combat eontre le 
taureau liu Ailleurs, a la place du eheval ou du taureau, F animal declare par le 
grilfon est un de eeux qui sYchangent le plus facilement avec le dernier, un cerf (5), 
un daim 16), une antilope iJ'j ou un bouc (8). 

C. W. MANSELL. 


! Mtm. de V Amdemie de s* Inset'., nouv, scrip, 
t. XVII, 2“ [>art., pi. vi, n° 13. — Cf. la lutte du 
* 1 le u cunt re deux pegases dans les broderies dun 
vetement royal assyrien : Layard, Monuments of 
y hov eh, pi. xuv, n° I. 

2 Mem. de VAcad. des Insn\ y 1. nL, pi. u T 
n° 13. 

3 Voy. Vogue, Melanges d'archeolnyie orien- 
tal*, p. 57-tii. 

i -j Lajard, Culte de Mithm, pi. lviii, n° 3; cf. 


Lavard, Monuments of Nineveh, second series, 
pi. lx et LXVII. 

(oj Lajard, Culte de Mithm, pi. xuii, n° 21 ; 
D. de Luynes, Xumismatique des satrapies, pi. v, 
2, n°* 1-3. 

(6) Layard, Monuments of Nineceh , pi. xliii, 
n° 7; Lajard, Hecherches sar Venus , pi. xix A. 

(7; Layard, Mon. of Nineveh, pi. vm ; pi. xlvj, 
n° 2. 

(8) Lajard, Culte de Mithra , pi. Lvi,n° 7. 


L' editeur-gerant • A. LEVY. 


Paris. — Typographic Georges Chamerot, rue des Saints-Peres, 19. 



\ J> 1 1 HO 1)1 IK A K V COLO M UK. 


'-TVTI i; 1)1 Ml |»|; no\. 

i ! W< HI >1 ■ 


Lr tVa^mrnt d’unr >1 all it 1 d iiiuiKii s|\|r. dam Ion propurl iom dm 
dru\ tiers dr nature, que la planrhr ii rrproduil hi hrlioora\ urr . 
eomtiLir sans ronlredit mi drs jo\au\ Im phis prrneux du Mitsrr 
d’anl iquilm dc Taon. Lrllr sculpture a clr ( lerou\ rrl r a Marseille, 
dans lr \mi'' sirrlr, rt publirr, mais <1 mir mauierr absolumrut ytros- 
sirrr rt inevaetr. par ( Irosxon ( i rt par Mont Ian con a , Imqurls, par 
mu.* rrreur \ raiment (‘trance, la disrnl dr bron/r, lamlis < | ti r Mr rs| rn 
rralite do marlin* j>rer. 

L’iimupnalirm drs anliquaiivs d autrefois \o\ail in unr hh 14 a 1 1 
loise, rt hon r s| (Mi droit dr sVlonnrr que rrllr rxpliraliun dr laulaisir 
ail rnrorr civ admisr dr nos jours dans lr Lalalo^ue dr Lomarmond . 
la‘ plus inrxprrimrnlr dm arrhrolo^urs nr pourrail pas. rn rllel. lir- 
si|(‘i* arturllrmrnl a recommit vv It* \ reliable siijel : \plirodilr. porlanl 
a la main la rolombc, son oisrau sarir par excellence. 

Lr doulr j ini I sYle\rr farilrmenl . an ronliaire. sur la pro\ rnanrr 
orij»iiirllc dr re nimrraii prrrirux dr sculpture, Mir lr pa\ s 011 ii a etc 
execute vl IV roll' d art a la(|iirllr il appart inif . Lr regrettable dur dr 
Lii\nrs \ \o\ait unr tnmr rvpriolr > . rn la romparanl au\ figurines 
dr trrre-ruili* ipii si* (lrromirnl rn L\prr rl rrprmcnlriil sum h*s 
mollies trails IWstartc on \phrodilr dr Paphos, Irnant r^alrnirnl a la 
main sa colombr \ r \ . Alais lr lira bieii certain dr la Iruuxaillr oppose 
um* dillirullr srrirme a rrllr manirrr dr \oii\ a laipirllr on doit rua- 
lrmrnt objrrlrr (jur jmqu a present, rn L\prc. h*s sculptures d a-r 

! Atttcjtnfi > .l,j 3 /a,su//u pi. \\v. ir 2. 

2 \il1rjintt iU [ifnjiltt, t. II, 2 p.U’tl**, pi.iu- 
r h “ r xxxix, n ,J 2. 

:> Voy. <lt’ Will*?, EL i/tN n/w/«"'//.. 

1. IV, |t, 2il*'i, imt- j . 
o Witte. <ni int'iii'* eii'lrnit. 

Sur li*s t nlniiilje? '*l»‘V-*t " <i e.ipho-ul.ur !•* I < - n 
[ * 1 * ■ ilWjtlir. .*lit*% vitv. Athcn, XIV. p. n 
Muntt-r. f). Ttini'l >L HnniTiL huffnt zu /’t/yAos. 
p. 2H: laud. t. II. p. Is'» »•! L‘- uiitc- 

n iif' I'll** * Oyprv fr.ijtj.' . - !> - * inj»» - 

ivur? r* ana rn s, nn ivpiv^ont.int d L-oi s t *!** <!<• \ \ 
d» \ m< »rit rt'iit !»'■' i’i ' ! "iul »**> finiit <1 us l< - 
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areliaVepic* paraissenl etre loujours executors on simple pierre cal<*aire\ 
ot non pas (Mi marble*. 

Pour ma part — ot jo mt 1 2 Haiti' quo la planeho quo jo public* aujour- 
d Imi. condiiira au meiim a\ is tousceux qui sc* soul spceialement occupeA 
de I histoire do l ari holloniquo el do sts diHorontcs coolers, — nn exameui 
attentil i * I plusieurs Ibis i*opolc ; do P Aphrodite a la oolombo du Mumt 
do L\on mo tail oonsidoror oejtte stalin' oomnio uno a i u\ro proprement 
reoqi io , dos anoionnos epoepiesou 1 influence' dos typos do PAsio otait 
cnroir prolbndo >m* la plastique* dos Hellenes, mais oil oopondant lour 
art eomincucail drja a siirpassor sos modelcs ot a prondro uno physio- 
no mio i ii< ! i\ idem I lex l( orois y recommit iv tons los earac teres e's^cntiels 
du s|\ |r dos ccolcs ionioniu's primili\ c*s. A\eeplus do perfection dans 
io traxail cl dans I YxcVulion, oo fragment so rapproehe, a moil a\is, 
beuuicoup, roimin' s t \ [ o ot ooiiimo ooolo da it , dos ox-volo aroluuquos 
IrouwA il y a m u* di/aine d'anneVs a Marseille ot datant dcs debuts 
memos do cello colonic' ^ivoque' > i . GYst mi morooau de* la menu* la- 
mi Hi* (|iu‘ I o s statuos cpii bordaioul l a\eunm du temple* d Apollon Di- 
d\ moon a Branchidcs i m i, cjuo oollos qui out oto rapportces do la nooro- 
pole do Milcd au Lorn re*. par \J . O. lla\ vt , (‘id in quo los plus anoicMinos 
s(Mil[)l urc‘s alhoniomto* parxonuos jusqiPa nous ( 3 :. sculptures dont los 
oara(*lort*s d'arl out e ; lr analxsos d ime maniere si lino ot si romarqua- 
ble par Bcule* i 4 ! - En taut cpio >pceime*n dos eeoles ionionnos, notro 
fragment mo somblo memo iissr/ Jrappant pour quo j aio quolcpio 
peine* a oroiro qu'il a olo seulpto a Alassalie; jo sorais plutbt tonic d\ 
\oir mi simulaere* apporte cPIonie* memo par los companions d'Euxono 
e*t do Protis. oonnno la statue tP Artemis Ephcsienne qui devint le pal- 
ladium do la uouvollo cite (A). Post siiremenl aus>i d Ionic* quo vion- 
nont los monnaios d ar^cmt anopi^raphos appartonanl a la momo ooolo 
d art, a \oo mi carrc oroux au re\ers, dont on a trouvo quelqucs-unos a 
Saint-Bem\ i Gkminn\ ot a Marseille memo, au port do la Joliolto (Gj, 
c*t dont cm depot (Pune importance exoeptionnelle i~) a etc exhume'*, il 
\ a ([uelcpies annoos, a Auriol ^Bouchcs-du-Rlibnei. 

Au rosto. les statuettes do terro-ouito de style* ancien, roprosontant 
-M>i irodito avoo la Colombo sur sa main, se renoontront dans la Groce 
propre S' aussi bion qua Gy pro, ot le memo l\po est aussi oelui de 
bronzes do travail otriisquc (p . Ekancois LENORAIAAT. 

1 Oi»n/t*. Aithj'nI. Zrit Afch'VoL Auzdj.* 

lsrti. p. pi. J\. 

2 Xcwtnn, Dist rit * ut IluJ/ruritusstts, C ui - 
< 1 ( 1 ^ nml Hi uni Iu*lnr, pi. t.\MV *M [.x\v. 

•> L»* lias, V<>!/<i<r- *in hfibujitiur i n Gncr , 
moiumit'nt" tsLinrtS, y\. it. in, iv * j t v. 

\ ihizith il* s }{i an i -A/ K, t. XV, }». j-S'l-iiN. 

.•* XLIU, :i.*t \ ; Strait.. IV. p. 17*r 


»■ La Stiu "Si \* l* , AiintiSHtittiqur ih: In iinuh 
Xiirfnmnttisr, j»l. i, n os 

i~; CliabouillHt , Raw Sorbic* tunmft*, 
lSlitl, t" >b r., 1. X, p. 117-127: Huciier, 3 hbuvjr* 
dr uum}^nnttbiw\ 187i>, p. 12 et suiv. 

S' lierhard, Vrbtr Yt j nusbhjh\ pi. m, n° i. 

! ItjbJ,, pi. J. n°^ 1 cl 2. 
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AIM)! A. 0 'S KT Uri KMIS. 

1’l.W Hi 

La (ToxaiKr drs anridb rrronnaisNail ;i \rh mis. rnlrr 

aulrrs alfrilnifs. unr rrrlainr prrdilrrl ion pour la dansr i . Mr la 
1 1 a ( 1 1 1 1 1 nat urrllr mnil I idrr <pir la drrsso, roninir son Irrrr \p ( dlon. 
pivnait a la musiqur, rl surloul an jru dr la l\rr *> , lr mrmr piaLir 
qu a la dansr. 

()n rommrtl rail unr 14 i*;i \ c' rrrnir rn prnsanl <|ur Irs Yrradirn^. 
lorsqu ils drsi^nairnl \rlrmis par lr siirnom d Ihjinnht > . axairnl 
prinripalrmenl rn \ur rrl lr part iridardr , rl nous drxoiis muh ijardrr 
dYn conrlurr, r n "rnrralisanl I rpillndr parlirulirrr sj^nalrr par 
Pausanias, quYllr lrou\r mhi appliral ion parloul on lr s anrims <ml 
\ 011 1 11 altriburr a la drrsso I amour dr la dan^r rl dr la musiqur. 

Lrllr predilection dArtrmis pour l ari musical na dour jamais 
Iimui un rani* 1 2 principal dans In point dr \nr "oils lr(|url la ronrr\airnl 
Ics anrirns, rl par siiilr lis omimvs dr lari n rn ollrnil (|iir pm dr 
traces. Kllrs rcprcsrnlrnl srulcmenl quclquclois hi drrssc jouanl 
elle-memr dt‘ la Ivrr oil dr la douldr llulr, on him Ini donnrnl pour 
allrihut Lun on Laulrr dr res instruments. 

On ronnail d’abord reclames mommies dor flappers a S\ranisr. 
<[ui montrrnl d nil role la lele d Ypollon rl dr I aulrr la Irlr parlai- 
Irment rrronnaissable dArtrmis 1 cararlrriscc d aillrur^ par la Ir^rndr 
^oTc f .:.y. 1 : rt derriere rhaeunc dr res teles unr l\rr li^mv roimnr 
ntlribut ! \ 1. 

Nous a\oiis cnsuite a mcnlionner deu\ miroirs elrusqurs. Sur lr 


1 Vny. Pi.]], r. Myth;!., t. I. j.. SXA. 

2 Filin' i\, Hi/tntf. m \ • P* . 

()Co£ Trot’ ^VCTE'J'.^X yr.'j'TTj X/.XTO t XE)XO£'./rv, 

Aiavarr, i* si/OTr.Ti s'/vjus Zr,z A ztnii-r,. 

Kxi'xo ~.r, x^e to:x y.xl ( )r,zy: e,x;se'./, 

JXi' ' E^ 7 E y/jSOJ 7E 7 0> 0/ j'X'. j 

: A)a&X 7E CV-iOEvTS V.XXt'O / 7 E “TO? ’ : X /OOfO /. j 


1 i \*u- in.. \ III. .. I I . I 5. I. •. 

I » Ml.l- , 3///'. iftth f‘ / . j<‘ < . I . 

i, i i,//.i . Xt/f/t. >tt . j ,! . r \ . r . . *■ M t s,//,y,/., 

' . | . J-. ( Jll. *1 ' | 7 O- | 7 » . Sy,* *////'// *> '-/ W</ . ' "I ll' 

>,j M . i a i > "i . | • . >. \ , : Muj'*j -\\ !■ '• :■ i . /#>///»///., 

i. II •, !»• !. 
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premier 1 1 on \ o i t Apollon et Artemis, designes par lours noiib, assis 
t* 11 lari' I'un ile I’autre. Artemis joue do la lyre et Apollon en ecoute 
attenth ement It"; sons. L’autre miroir (u) offre 1 'image des memos 
di\inilt's assists a cote I line de 1 aul re et s embrassant amoureusc- 
ment. Apollon est earaeterise par l’altribut du eygne et Artemis par 
la hirin', la- frere tient la lyre dans sa main, la scour a saisi deux 
(lutes ; ils se preparent inanifestement a executor un de ees morceaux 
eonccrtants quo Ion appelait nwAiy. ( 3 i. 

De la plus grande importance, him qu’en tres-petit nomhre , sont 
Irs \ases prints, parmi lesquels eelui a ligures noircs, de l’ancienne 
collection Durand, mcrile, parson anciennete et sa signification, dr 
lenir le premiei* rang 1 \). O11 \ \oit Apollon, entoure d Artemis, de 
laHo et il’Mermes (toils a\ec lours 110111s inserits a cote d eux), qui se 
prepare a monter dans un quadrige. Artemis porte une lyre, soit pour 
la passer a son frere au moment mi eelui-ci va prendre conge d'elle, 
soil pour aeeompagner elle-meme soil depart des sons de i'ct instru- 
ment. Lne autre peinture eeramique a ligures noires (oj montre s im- 
plement une femme, dont le sexe se marque par la peinture blanche 
des chairs, debout dans une attitude paisible et jouant de la lyre ; 
eomme olle est aecompagnee d une biclie, personne n'hesitcra a re- 
eonnaitre. avee le savant qui a rendu taut de services a lhistoire de 
la peinture des vases , que l’artiste antique a voulu representer 

Artemis. 

Parmi les vases a figures rouges, d une epoque plus recente, il faut 
d'abord citer la fame use coupe de Sosias ( 6 ), sur laquelle, au milieu 
de Tassomblee des dieux, Artemis, designee par son 110111 et par la 
biclie placee [ires d'elle, figure la lyre a la main, sans ctre cette fois 
en compagnie de son liere Apollon. 


1 ! iir, tun, .1/7' mis Ilymnia. 18i2; Mon . pubbl. 
•bill’ Iii't. nt'th , pi. iv ; Gerhard, Etr. 

SpP t/rl, pi. i 1 x» 111. 

i2i Mon. pitbbl. dull* Inst. arch., 1833, pi. in; 
Gerhan 1. Etr. SpityeL pi. t.oxciv. 

: 3 Vny. 111 *”=. observations dans le Ompte- 
rnuht nr>htol., bsiPJ, p. 1M> et 1 02. 

\ I >•* WiU- . E'ltnl. hnmnd, n ,J I*; El. *b > 


mon. cu'ti/wKjr., t. II, pi. l; Gerhard, Auserl. 
Vwtrnb., pi. xx. 

/.') De Witte, CntnL Brwjnot , n° G; EL do 
mon. nramfHjr., t. II, pi. vn. 

;6; Mon. tned. de I’lnst. nrehroL, t. I, pi. xxiv; 
Gerhard, Berlin* <mt. Bildiv n° 1030 ; Trink- 
schnlen , pi. vi et vn ; tioamm. Abhundl . , pi. xv ; 
Muller-Wieseler, Denkm t. I,n° *210. 
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Deux autrrs xases a li t i»urcs mu^s d o i \ till rtrr rapprorhrs Ac 
e ( 1 li \ a printurrs noires clout it etait question tool a Ihrurr. Lr prr- 
inior, cjui apparticnt artuellrmrnt an MumV roxal Ac llrrlin i . tail 
\ 01 r nil jrunr lioinim 1 xetu d un hiinalion ef roumnin* Ac laurirr. qui 
\ it'll t dr monter dans un char a quutre ehexaiix. IVrs dr Ini, tin r 
lemmr jour dr la Ixrr; derrirrc Mill mu 1 aulrr Icmine. trnanl d unr 
main une eouronne el Ac lautre mi llambcau, tandis qu Hermes mar- 
rhr dr\anl lr rhar. bn com pa ran I retie print mv a la suixanlc c\ a eclir 
du xase a liipires noires Ac la collection Durand, on a ivromm axcr 
brauroup dr just esse quo les <li\ ini les Ac Del plies ii” undent ici conimr 
prrsidant aux manages, (fur la eouronne (‘I la lorrhe claicnl drs altri- 
buts asse/ parrs dr Leto , niais prrrisrmenl rn rapport a\rr rrltr 
reremonic, rnlin cpir la femme jouanl dr la l\rr nr [>ou\ail el re 
qiFArleinis, et 1 ephebe monte dans lr rliar, \pollon. 

La srrondr peinture, tres-analof»uc el composer dune inanirrr Irrs- 
expressix c, rommr jr 1 ai drja montre aillcurs i, ornr un xase autre- 
fois possible par Pizzati (3) rt il a etc comprise qu cn parlir par son 
editeur. Ici Cest uric femme cjui (‘>1 monter dans lr quadri^e rl a 
rote d’rllr line seconde femme jour de la Ivrr d unr main, tandis qur 
dr lautre rib* fail une libation bn avanl des ehexaiix sr tirnl 

une biehe. La presence dr ret animal {'\c aussi l > i ^ r i qur la repre- 
sentation du depart de Triptoleme sue railin' fare du menu* xase, nr 
peuvenL ainsi quo Gerhard Fa justement remarqur. perinelliv dr 
douter quo nous n’ayons affaire ici a quelqurs-unrs drs dixinites 
d'bleusis. Seulement Facte dr la libation prouxc. contrairrmrnl a 
F opinion de Gerhard, qu il ne s’ajpl pas de Farrixee, niais du depart 
du personnaj'e feminin monte dans lr c har, tpir celui-ci soil Demetrr 
on Core, tenant a la figure qui xerse erttr libation el join' Ac la Ixrr, 
elle appartient surement an sexr feminin, par consequent rr nest p;is 
Apollon, comme lr voulait Gerhard. niais Artemis. 

(1 StnckfllnTir, Grab* r a* /• II* //»»» n, pi. xui; p. 1 17 »t 20 !». 

El. tb nr»n. • i / um*njr.* t. II, pi. i. A ; G»*rli;inl. O.tIkipI. An^fth s. Ya^»nh., pi. l\x\-, 

Brrlitts <wt. TUI hr, t n° h>28. , t Yoy. rn**s J.* Cnmi>t< - 

'2 1 - / mdu dr hi Comm . orche.nl,, |S73, | r^ndu dr la Cnmm.ai, h., p. 272. 
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Km revanche, il reste une grande incertitude au sujet du jugement 
a portm* sur troN autres peintures de vases a figures rouges, ou Ton a 
eru encore pouvoir reconnailre Artemis jouant de la lyre. Deux de ees 
peintures fii montrent Apollon clairement earaeterise , faisant une 
libation et de\ant Ini une figure 1 de femme tenant une lyre a la 
main. Mais dans ees deux cxemples il ne semble pas qu elle veuille 
jouer elle-meme de l'instrument ; eomnie Leto sur une autre pein- 
lure i‘)i, elle le presente seulement an dieu pour quit en fasse usage, 
lit de plus , dans l une et l autre peinture , son aspect exterieur n'a 
rien qui eon\ ienne a Artemis, mais bien a une Muse ou a une Avmplie, 
sinon a Leto elle-meme. Car la palme donnee a celte figure sur un 
des vases fail au moins une allusion a la mere d \pollon. Le doule 
sur l allribution jusqu'iei donnee es( encore ]>lus posilif a propos de 
la ti'oisiemc peinture ou quelques savants out eru \ oil* Artemis jouant 
< 1 1 k la l\re Les autres personnagrs de la scene nous induisent bien 
pi u tot a pensrr ipie l artisle a \oulu y representer une Menade. 

D ime Ires-serieiise imporlanee dans la question dont les elements 
prineipaux \iennent d'etre indiques. est la peinture d un \ase de la 
collection de I Krmitage Imperial, eonnue seulement jusqu’iei par la 
description que jYn ai donnee i A i. La planche Is la reproduit de la 
grandeur meine de l original. lei la certitude est absolue sur ees deux 
points, que la figure de femme aeeompagnant Apollon est bien posi- 
tivement Artemis . et qu’au lieu de remettre la lvre a son frere, e'eM 
elle-meme qui va s en servir. 

Le vase [pelifah sur la face anterieure duquel est tracee la peinture, 
e>t haul de 34 centimetres et a etc trou\e, il yalongtemps deja, dans la 
peninsule de Tauride. Les figures sont rouges sur fond noir, et lour 
>t\le se rapporte a la fin du einquieme sieele avant J.-O ou au com- 
mencement du quatrieme. 

i EL fh s ///o//. Ltr/im'njr., t. It, pi. xiv; Ue j Tisehbein, Entjrm\ % t. It, pi. xir, El. ffas 

mon. / tjrnmQ'ji t . J I. pi. xlii ; Muller- Wie^eW, 
bmhn ., t. II, n° 1 in : Milman, Hot tit. nprm t p. 
1 1 i ; Steplnun, Enmptc-ruxfu, J 803 . p. 82. 

> \ »»y. l.i | ii r* 1 ipi»* j «ii decrite : J tisra- j {.ji 'thsatuntl. th r Kui^trl. Ei imf'iyc, n° 2 jN.’i. 
"nnml. d> r K'ttinl. Ermihufr, n° 172i; CmnpU- j Au rovers spoilt ropivsenb* deux ephebes. 

• tn'bi tit I'l Com///. arrhcuL, 187.1, p. *207, note 3. | 


Witif. Sniff Jr tjw Iffuei cttsrs >h Co^trlhnu , 
re IP. 

2 \ mv. fniupit -n ffht, |K 7 :{, p. 2 n 2 et suiv. 
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Sin* la gauehe Apollon sc ticnl delimit . dans urn* attitude ralme, 
atipres dr sa sreur, \rrs laquelle d >r lourne. l n dr srs pieds rs| | m > ^ * 
mu' line cle\ at ion du terrain. II es| rineloppe dim manlrau et a la 
tele eeinlc d line eouronne de laurirr. I)e la main gauehe il ImmiI une 
grande branche de laurirr. Kn (are de lui. \rtrmis. rgalrmcnl drboul. 
(‘-'I elairemrnl raraeterisre par le eanpiois (pit drpassr l ime dr srs 
epaulrs. Dr la main droile rile tienl le plrrlron el dr la gauche une 
1 \ re a sept cordes , a laipicllr rs| allarltrr imr handrlelle. Srs < * I m *- 
\eu\ M>id entoures d une large lamia. Kile es| \rtue <1 mi hum chi- 
ton, et par-de^Niis dune eourlc robe sans manchrs, elroile el lies- 
richomrnl luodee. (jni renlre dans la donnee des \rlcnirnls \aries el 
eelalanfs donl le> musirirns. et eu partieulier les eilharislrs , aimaienl 
a se parer dans Icxercire de limr art 1 i ?. (lc>onl ees di\ ri ses eir< on- 
slanres (jm donneul a noli*e prinlurr une \aleur lonle pari irulirrr . en 
re stMis (ju elh k s nr laissenl phis la moindrr ineerlilnde sur la derssr 
< 1 1 1 i apparait ainsi rllr-mcme commc la zibzzwi'j; par excellence. 

Nii'il-i Vtt'rshniirj:. « »**t< ►!»{'« • i S 70 . 

STKIMIAM. 


TKIIKK-CI ITK DK T\ \ \<m\. 


> I > [. \s,t Mi- ‘U. 


M. If enr\ Houssaye a appreeie aver infinimrnl de lael el de goal, 
dans les pages de re reeucil. les deliririisrs lerres-ruilrs de Tanagra, 
si justement rrcherrhrrs des (‘onnaisseurs el des eollertionnrurs. el 
qui out pour ainsi dire rr\clr line iiomrllr laee (h k I ai l grec. La sta- 
tuette graver dans la planrhr ‘> 3 . a\er les dimensions de I original, r^l 
nil ties specimens les plus exquis dr ret art lamilirr. rmprrinl a la Idis 
dime \erite si xi\anfr et dune grace si delicate a laquelle sr mele 
une certaine pointr d alletrrir. \pres a\oir pass/* par les mains de 
MM. Hollin et Feuardent , rile eonstitue aujourd Inn I nne des perles 
du cabinet . elioisi a\ec mi gout except ionnel . d un des phis tins 

I } ► ir exempli*, la t u r « ■ «|u** fii jmlih*-*** < 1 in - 1* ( -r< wh/ ij. |s7 1. s . 
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amateurs do Paris, M. Paravev : o’est la qu elle a etc rejoindre mu* 
aulrc lerre-euite relebre, dont elle fait le digne pendant, la femme 
assise arrangeanl ses chcveux, de Taneienne eollection Pourtales, 
autrefois graxec par Merruri fi'). 

De savantcs polemiques se soul engagers sur la question de savoir 
si bon dexait cherchcr, dans la majorite des terres-cuites de Tana- 
gra, des representations mvlhologiques on des sujets de genre, si ces 
femmes ligurees aver une si grande varietc dattitudes et d’ajustements, 
(oujoiirs reinplis d une cxquise xeiuisle, sont des dresses on de sim- 
ples morlellcs. II e>l difficile de voir autre chose qu une femme a 
I altitude coquette, (ju ime rourtisane surprise par b artiste an milieu 
de ( abandon d’niir eou\ ersation, dans la statuette que nous publions. 
Kt letalage (berudilion d un eommenlaire areheologique dexeloppc 
ne serail pa^ a place a propos de ce ] )e t it monument, qui parle 
a\ant tout a b<eil par son merite d art, et sur lequel une planehe en 
dit [)lus que Ionics les phrases et toutes les recherches dinterpre- 
talion. 

\u point de \ ue de I hisloire des Upcs de la sculpture, cette sta- 
t net l e olTre, du resle, a ce qu il me semble, un veritable interet. 
l/uutxre dn eoro])Iasle est loujours un echo reduit de relies des 
seulplcurs de son lemps. Ainsi nous saisisson^ ici , sous les premiers 
sueei*sseurs d Alexandre, an moment on Lvsippe developpe et eree 
pour ainsi (lire* 1 art du portrait, I apparition de ees statues ieoniques 
di* I (Miunes assizes, dout la sculpture du premier sieele de bempire 
romain nous a legue de si remarquables specimens. Si bon s abstrait 
un moment des petilos proportions de noire terre-euite dc Tanagra 
pour la mellre en parallele a\ee des statues de grandeur naturelle 
d une composition analogue , besprit se reporte iminediatement au 
souxenir de 1 Agrippine dc la \ ilia Albani on de la Livie de Dentum- 
cella*, eonservee dans la riehe galerie du prince Alexandre Torlonia, 
a Koine. Sails doute, ee sont des statues en regard d une statuette, 

1 art \ est empreint d un caraetere plus scrieux et plus clove * la pre- 
miere oltre un melange de naturel exquis et un parfum d elegance 
arisloeratique presque moderne que nous ne trouvons pas ici ; si bon 
pent se serxir de cette (expression en parlant d une figure antique, elle 
cause dan*- un salon avee un abandon qui n’exclut pas la noblesse, au 
lieu de coqucter a\ee un amoureux ; la seeonde a la gravite qui con- 
sent a 1 epouse d Auguste; ce sont des imperatrices, et notre figurine 
ne nous montre qu une jolie hetaire beotienne. Mais en tenant compte 
de telles diiterenees. toutes ces figures sont de memo famille, et. dans 
la petite maqnette du modeleur liellene, on sent un accent indefinis- 


ilj Uanulka, O tb. Pourtaks , pi. xxxi. 
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s idda (ii i <;raaa iaaile qua n Out plus ratrouva an im'iitr da^rr las 
saulptaurs da I'ai»a roinain. 

K. di: OIPWOT. 


AUKS Kl MMIUODITK. 

lkcytui s tuoi \ i: n\\s in tomhi:u \ vi m\rs. 

1*L\\< Hi A\. 

On \oil souvanl snr las njimn paints. rl pari iruiirramant sur Irs Iml- 
las rt rla^anlas amphotvs dr \ola, drs diru\ rl drs hrros <|iii pour- 
Mii\ant dt*s lammas. On rrronnait dans rrs sujrls Zrus <1 Srmrlr i . 
Posidon at \inphitrila on Amvmona mi Pllira m, llapluastos rl 
\,,i iroditr f’P, \polloii rt Daphnr '( , Prlrr rl I lirlis > , I la ‘mt rl 
Prri”im<* f 0 / , rta. 

Pa prinlurr (pir nous a\ous sons Irs \ru\ pi. \\< rs| prisr d un 
laa\ I hi is a li^urrs roup’s, Iminr, a\rr plusirms aulrrs \asrs dnih un 
fombrau a \thrnas. La sujrl sr romposr dr dru\ pr rsonna^r : lr 
prrmirr rsj an jaunr "Urrriar, la lala aainla d unr simplr Pandalrlla, 
rrvrtu d una luniqur rourtr. d unr rmrassr rl d una rldamvdr <pii 
rrlomba dr rhaqur rota das apaulas rl anna d una lam a dr inr^urr- 
nirnl loni^ua s ~ : ra jauna "uarriar post* la main ^aiialir Mir ICpauIr 
d unr | ruin* lillr (pn ralourna la lair \ a is lui , a \ ar un air da rrprorhr 
rl d<' dadain rl an sYdoi^naul dr lui a grands pas. I n rarr\pliala 
an va I op pa sa lata. a[ son aosluma . I ras-simpla . aonsplr an una don- 
l)lr luniqua sails nianahas donl alia ralrva las plis dr la main ”.m- 
aha. aoinma pour laailitar sa inaralia. an alandanl la main droiir ou- 
n art (‘ a ars la jauna hoinma. Dans la rliamp. on I i I dau\ insrripl ions on 
j a\ais rru pou\oir daahitTrar las minis d'APH^ rl da TYNH : inais Irs 
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rcllexion faifo, jo crois qu il n y a la autre chose quo les mots KALO$ 
ct KALE. Ouoi qu’il on soit, il mo semble quo le groupe que nous of fro 
lo lory thus athenien (pi. 3'p represente plutot Am* et Aphrodite quo 
Pel oo et Thetis, on Tliesee et Perigune. Aphrodite d’ailleurs est assez 
souwnt figurec aver un costume d'une extreme simplicity. On peut 
citer los nombrouses representations du jugement de Paris , surtout 
relies quo nous montrent les vases a figures noires ( 1 ) ; la belle 
coupe, conserve!* an Musee Britannique, sur laquelle on voit un ban- 
<pict des dicux (Ai, et un groupe on bronze autrefois de la collection 
Pourtales (3). truant a Ares, la longueur do la lance dont il est arme 
fait somenir do l opithele homerique ip/in—yS )/, : . 1 4 ) • 

Le style de cette composition annoncc line ounce d art de la tin 
du quatrieme siecle avant J.-C. 

.fajoulc ici une courte description dcs autros vases trouves dans le 
memo tombeau : 

i" Lec\lhus a figures rouges. Haut. ?.q rent. Apollon eitharede de- 
lx >u t a droile , tenant line phiale ; devant le dieu un autel allume. 
Dans le champ c>t trace a la pointe le nom de ©EOAOPOU 

•>." Vmpliore d ime forme tres-allongee . a figures rouges. Haut. 
Vi cent. On v \oit deux scenes, l'une composee de quatre figures, 
l aulre, an re\ers, de trois. La premiere scene est un sujet nuptial. Un 
ephebe.couronne de m\ rte et enveloppe dans un ample manteau. avance 
la main droite \crs une jeune title qui se tient debout devant lui. Elle 
est coiflee d un ceerxphale et enveloppee dans un peplus qui reeouvre 
sa tunique talaire de maniere a cacher ses bras et ses mains. Entre les 
deux fiances est suspendin' une eouronne de myrte. A gauche, derriere 
la jeune lille , est debout une de ses compagnes qui pose Ics deux 
mains surses epaules; cette compagne a aussi Ics cheveuv enveloppes 
dans mi eecryphale : elle est vetue d une tunique sans manches. A 
droile, derriere le jeune hoinrao. on voit une femme debout, la tete 
nuc. \ctue d une double tunique sans manches et tenant dans chaque 
main un flambeau allume. 

lierors. Trois jeunes lilies qui portent les presents destines a la 
marice. Les deux premieres lournent le ill's regards vers la droite; l’une 
a la tete nue et son ample peplus couvre ses bras et ses mains ; la 
secoude. vetue comme la premiere, les eheveux serres dans un ceery- 
phalc. tient sur la main gauche une cassette; la troisieme, dans le 
memo costume que ses deux compagnes, tournee ii gauche, tient de la 
main droite une large bandelette et de la gauche un calathus. 

c O 


I Ln*rhard, Yiiwnbifrln*, pi. ■ lxx f*t saiv. 

‘‘1 r„'i'har,p Trinkv'hultu uwf ihftinsr dvr K. 
nut's zu B* / lhi f pi. H. Berlin. 18^0: 1'nK 


V'l'tes in British Musvum, n° 811*. 

1 3 1 Pdnofka, Cabinet Pmirtule.s, pi. m, 
^4 Homer.. Hind., 0, GOo. 



Sui* le eol, au-dessiis de la premiere scene, on \oil une j t*u n** Idle 
tournee a droite, onxeloppee dans son peplus el tenant a la main mi 
objet pen distinct et (juc jo no saurais determiner. 

licvers. Autre jeune (die tournee a i;auehe, ies bras emeloppes dans 
son peplus. 

3° Ainphore dune tonne etroile el allnn^ce a lij»ures routes. Haul. 
Gy centimetres. Ore.s/v et /: lectrc an lombeau d\b/*////r/////o//. \u eenlre 
est une eolonne blanche, surmonlee d une larj^e palmetto. ele\ee sur 
une base composer lie Irois deques. \ i»aurho. Ies regards lourni's a 
droite \ers le tombrau. O/r.ste debout, le pied I’auelir pose surun des 
dejjres, tient mu' double lance dc la main droile. II eM eoilTr d un 
petaso blane el \etu d une tunupie blamdie enriehir d ornemenls 
routes et d un inanteau rouj»e de la eoulrur "rneralr des lijjures. 
Electee, a droite, en fare dc son Ire re, porle dans la main droile mi 
leexlhus et (le la gauche 1 1 n i ‘ eorbcillc. Lrs chairs el le lee\lhus soul 
leintcs en blane. La tele d Kleelre mam|iie. V la suite d Elect re \ienf 
un vieillard eliauve , a barbe blanche , eon ro line de I an rim*, \ el u d mi 
ample mantcau el appu\e sur un baton. I )rrrirrr ( )rrsle se lienl de- 
bout sa sumii* ('hrysothcnns , la tele nue, \rlur d ime (unique lalaire 
sans munches cl tenant de la main droile une bandeletle, el sur la 
main i>aurhe une cassette dans laquelle on \oil un lee\thus blane el 
dcs bandelettes dc la menu' eonleur. La cassette es| rouj»e eomme le ^ 
(inures. 

he vers. Deuv jeunes (ides et un \ieillard a rhr\ru\ hlunrs, ;ij)pn\r 
sur un baton. La tote d une des jeunes lilies a disparu. 

Sur le eol, au-dessiis de la scene lunerairr. on \oil un \ieillard 
tourne a droite. An risers est represente un eplirbr drape. 

Dies ornements de di\erscs esprers el siirtout des /j“/at>s. colon's 
en blane, cncadrent les peintures dcs dru\ amj)hon *s deceit es iei muis 
I es n ,s 9 et 3. 


J. m: WITTE. 


ANSE DE VASE VTIIKNIENNE. 

1 1’r \ \ ■ :n t.». 

C'est d Athencs qur provient ladmirable eehantillon du s|\h* dc la 
belle epoque £y*eeque dans la decoration dun objet iisiiel . qur 
Ion a <*ra\e sur eelle planehe. II s a^it d une anse de bron/.e 
detacher dhme irnoehoe , qui lii'ura eelle aimer dam une \enle pu- 
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blique a Paris i i t ct qui \ bit acquire, nous a-t-on diL pour le Cabinet 
imperial et ro\al de A ienne. La figure de haut-relief qui decore le 
has de cot to arise, et que noire gra\ure donne aver les proporhons 
de Poriginal , porte tons les earactcrcs du plein dcveloppcment de 
la |>lasii([ii(‘ atlienienne. (Pest line Sirene, a pieds, a queue et a ailes 
(Poiseau a\ee mi corps de femme du modele le plus exquis ; 

die arrange ses ehexeuxcn so regardant dans mi miroir rireulaire, 
(piddle limit dans sa main gaiudie. \ous a\ons i< * i Tun des exemples 
les plus parlaits du type mixte prete par les artistes aneiens a ces 
ctres in\ tliologi([ues que la legende placait en malite axecles Muses, 
!\pe dont la donnee esscntiellc, dorigine asiatique, coniine la mon- 
tre M. \\ ioclcr (3), ouvrait mi diamp aux plus gracieuscs eombi- 
naisons des formes de la femme et de foiseau. M. Hermann Schrader 
a rreemmrnt consacre une dissertation speeiale a [’etude des Sirenes 
dans la mvthologie et dans les monuments de Part i/p. 11 y donne 
![). " N i mi catalogue des monuments connus on leur figure intervient 
pour derorer des ustensiles el des objets de parure. L arise que nous 
publions dc\ra desormais elre ajoutee a sa lisle. Elio y trouvera sa 
place nalurelle a rote de I'anse de bron/e ctrusque publico par Cay- 
I Us ( >i, on 1 on \oit unc Sirene ceiiMiant sa tote d une bandelette dont 
si's mains tiennent les deux bouts. Les poctes grecs dc Page alexan- 
drill >e plaisaient a appliquer auv eourtisanes lexpression do Sire- 
nos id i. Peut-etre est-ee avoo la pcnseo d une somblablo allusion cpio 
I on a figure surlo monument (jui nous ooeupc une Sirene arrangeant 
sa ehe\elure avee cocpielterie et eherehant les eonseils de son miroir, 
e esl-a-dire dans une attitude presque elassique et eonsaeree pour la 
representation des hetaires. eonime Lais dont le miroir est si eelebre 
ehez les poetes. Li:ox FIYKL. 


CEPflALE. 


([’LAX' II II 36.') 


On a reproduit dans hi planche 3b un des plus beaux bronzes grecs 
des anciennes eolleetions du Cabinet des medailles de Paris. C'est line 


: I Cntal*>yne if' une tvl hct ion d'ontignitts geee- 
etc., reduce par M. Fr. L., u° ~t. 

- Le- pmntn? fit*? aile?, pii !>a<, ?nnt bri-ee^; 
pre& dt* Li moit ip <1p cello de droit e a memo dis- 
paru. On remarquera, dans la conception de la fi- 
gure, que la nature d’oiseau ne <e montre dan? le? 
meiniuvs interieur? qu a parti r du g’onou ; le? 
enisle? -out encore de femme. 

iA Dan* sa di?sertation des X itove 3iW/i <»Wv 


d*U In^titutn ttitJfvliHjkoi intitule Supra ah une 
rnpprezentnziuni del thin <U 11 a Ye nr re orientate. 

i Die Siftnm with ihrrr Bedeutnng uml Jwn- 
stlerisrhen Dnrslrllitng int Aittrthum , Berlin, iStiS. 

.3 lire, d'nntit t. V, pi. xlyui; cf. Ch. Lenor- 
inant, Ann. dt Vlnat. arch t. VI, p. 

6 Hedyl. s. Asclepiad. op. Anthol. Palat., V, 
161. Cf. l'expre^Siun de , employee 

par Lyeophron en pa riant de la beaute des Sirenes. 
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lif*uro tl ap plique , haute ( I < ‘ iq i ‘i cent mud qm a du Lure parlir 
(i urn* composition (*n bas-rcliel; Ics earaeteres de I ai l la rapport ml 
nianifostement a lepoque ou rei»nail I ideal < 1 1 ^ ceolcs d(‘ I Ya\il etc el 
do Seopas. Kile reprcsentc un jeune heros chasseur. mi, assi^ ^ur mi 
rochcr. Ses ehcxeux soul eeiuls d line handelrllr t l ses pieds eliaiis- 
scs dr sandales. Dr la main droile, a moilir drlruitr aujoiird Imi. il 
do\ ail lenir un ja\ (dot . <[ui a dispart! : la "aurhr se pose Mir le roe her 
In drssin an trail dr re remarquablc (‘I pnrinix fragment a etc 
deja public dans I'oux ra»i* d(‘ ( llarar ! i . II \ es( inlrrprelr rommr un 
_\arrisst\ inais sans cssai de justilier retie designation. qui nr repose, 
(‘ii (‘(tel, Mir rien dt‘ precis ni de positiK I a 4 xcrilable noin a iliiiim > r 
au holds iei retrace a old irronim par (diaries Kenormanl <*1 si^nalr 
pour la premiere Ibis par M. ( diabonillet > ; rest eelui d(‘ 1'rphn/r. 
11 Mitlit, pour ou proux er la justesse (‘l pour lain* xoir <|u aueun autre 
no saurait \ dire substiliir, de rapproelier du hron/e du Kabiml de 
France Ics mommies des I hdlenses de ( a plialleiiie, ou Ion \oit au rr- 
xer.s to heros dponx me de l i'le > . Sur l)(‘aueoup d eve in pin ires la 1 114 ure 

de re heros \ (‘->1 arrompaj’nee d(* son 110111, 
KEOAAOZ. d r manirre a lie pas laisser de 
doute sur la representation. He 11 Vs| pas |e 
(*as de eelui donl noils plarons iei le dessin 
rnmmr element de eomparaison . Mats nous 
I axons ehoisj. mal^re eetle absence de le^ende 
evpliralixe, paree (|U il nitre I ima^e du heros tournee du menu* cole 
quo dans noire hron/e, id (|iu‘, par consequent. I idenlile des figures 
\ os l plus Irappanlo qu'axer aueun autre i*\emplaire. II \ axait ii< u do 
publior do nouxeau le monument oonserxd a Paris pour etahlir le rap- 
prochement. ear il rend ex idenl ([lie lautrur de la li”urinr de hron/e el 
les f^rax ours mono lai res de la rite des Pal lenses on l du suix re un me me 
modele, quelque statue eelehre do Kephale. \insi m* rexele a noils 
['existence d un l\[>o juscju a present ne^li^d des arcliroloi’urs dans 
le exolo lieroi’que do la fircce, t\p(‘ live par un simulaere (jui evislail 
pout-etro a Cophallenio id qui. dans toils h‘s ras, datail (h‘s plus beaux 
temps do l aid. II ost probable quo son imitation sc relrouxera encore 
sur d autres monuments tif»ures. 

S. THIN I KIT 

1 Mi/sre '".iiljfttit pi. .Mill. n r> t. I , I hliutb >]H> impitnih, jr V . 

p. ( 18 . I .» L)r = Mvhlilhs ilHf itftb ' '/• 

Ottufrjijut >j* u> t'nl *(kS • timv* >, »/#., • i * ht Jit- | a* * it i i’lthmjn pi. i. n !-♦*. 
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OLELQLES OBSERVATIONS SI 11 LES SYMBOLES RELIGIECX 
DES STELES P[ MOLES. 

f \ . L attribution ties raisins a liaal-Khammon. sur quelques monuments, doit, a 
ce ([u tl me senible, laire nmclure que best re dieu, plutot quo lAmoun de 1 Euypte. 
que Em doit reconnaitiv dans F Ammon qui est mis en rapport etroit avee les le- 
juendes de Dionysos id arrive mdine a s identiiier avee lui il . Or ret Ammon, con- 
fornnmient a re qinm voit pour Baul-Khammon par les petites steles de Earthatje. 
a aiissi le helier pour altribut. Dans les deserts libyens il sauve Farmer de Dionv- 
sos en se transt'ormant en helier id en indiquant line source .2 , on bien en nourris- 
sant les troupes aver ses innombrables trnupeaux de moutons . 

Les deux noins de h'/ttnamnn et de At/tntm sunt rad iraleinent diffrrents, et je ne 
tTois pas que Ion puisse admeltre entre eux uue parente oriuimdle. Le premier est 
puremeul semitique et si-nilie » le brulaut de la racine le second, sans 

trace de fiiitturale initial*' . est absolument ei;yplien et sii'iiilie « le cache, le mvs- 
tcrieux »>. Mais de tres-bonne beiire. sur le sol de la Libve. il s etablit une con- 
tusion. un erlianue d altributs entre res deux dieux, dont le nom soiinai t a peu pres 
de memr. I, a chose etait d autant plus lacile que le Phenirien lvhanunon etait un 
dieu solaire cl que 1 Ammon de 1 Luvpte et de 1 Oasis, sous une de ses formes prin- 
ripules, s identitiait avee Ua, le Soleil. Ainsi, pour les populations lihvennes et pu- 
idqifes, le dieu de I Oasis et relui de Larthaue Jmirent par devenirle memo. Lorip- 
pus. dans sa Jnannulr, nous domic sur la religion des Maures les renseimiements 
les plus precis et les plus exacts, dont nous aurous Toccasion de niontrer ici toute 
la valeur, en les contrdlant par des monuments figures veuus du Maroc. Or, an 
premier rani; du pantheon prupre a la Mauritanie il nomine Ammon, e'ot-a-dire le 
Khannnon cartha^inuis, assoeie a la dees^e \arsutina, qui correspond a Tanit ib 
Mais a diverges reprises Lorippus appelle ce dieu conwff*r Atti)tnu* 9 c online celui 
<le la Lvrenuique, et il mo litre les Maures revoltes eontre Justinien envovant con- 
suiter Toracle de Y Ammon de TOasis comine relui de leur prupre dieu. 


I h. Braun, (irh'h. hn'tti /'l Ixiidder, 
Annwi'i ion I^mopoh't, p. :v> *q Miiw 

Bans nn i ♦'* i * i t cmmrrv*'’* par Biudmv de >nai»* 
IH. 7‘d . Binny-e- e-t lib d'Aiuinon. 11 nr rr>iTi — 
j m mil dune pill" nlor* a Kbainmnn Im-meme, mais i 
ail d i * ■ a lib. idwitique a -mi p.uc, nu dieu que 
n< *us avuns ui iveevmr qiirl.pielum le num ddu- 
l.m-. M, Beivnbour” > r>n<!n> *}> V.\»‘wL 

s Inxr.i IsTV, p. 2.M-2.W i t M. Phdippt* Pn*r- 
r J'lumol n'ioti>ph , auut - M'pteinbr.* ISTd, 


p. 2o.l-27o out etabli que, smis une dr ses for- 
mer <••• diioi lib etait nppele des Phenn-iens et 
'le- Eartliaj.’ini'Us Mnl'ik-Bnal. CY«t oette forme 
"peciali* qui parrot, plutot que toute autre, avoir 
ide kbntiliim a Dmnvsos. 

2 Hymn., Vol>., 1 :j.5 . 

Hy-in.. hut. n\t i n)i . , II, 20. 
i Tm tulhau., Aylny.. II. js : Qunnti s nut 
nm nit t />«/« v*1 nwhtum rt Af<t,<inthn Syrorutn . 
/it Afmrum, Xor^utnuun Mutn\n Wn. 
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Lo muses da Louvre possible line terre-euite da Lra\ ail phenieien 1 , trouvive a 
Tortose (Antaradus , id quo nous repmduisnns iri. reduite 
de moitie. Kile represents nil dieu barlm. assis sur mi 
troll e soutenu par des beliers des deux (‘dies. « La roller- 
“ tion asiatique du muses, remarque M. de Lonuprrier 
" en publiant eettr statuette, rontirnt, panni les momr* 
»' ments reeueillis dans 1 ile de Llivpre, einq figures de 
“ pierre raleaire, lres-di\ erses de mamleiir. represenlaiil 
«* mi personnatie assis entre deux beliers. La trtr. qui 
«• manque dans les einq exemplairrs. pent elre rrslilure 
»* a l aide de la terre-euite de l^rlose. >» Je erois que I on 
ne doit plus niainlenant hesiter a reeonnaitre dans res di- 
vers monuments I'ima^e de Jbial-Kiianimon . rara< lerise 
par le belier qui lui est eommuu axes Ammon. Id re qui 
le eoniinne eneore, r est l etroile parents, qui n a pas erhappe a M. de Lon^perier, 
entre les figures en question, de Phenieie et de Lhypre, et le Zeus Ammon barlm 
qui, sur les monnaies d or de la Lyreiuuque. est retrace delimit, tenant mi m rp- 
tie el aeeompagne d un belier * 

F. LKNOILUAM. 

hi niitr proehainwnent.) 




Les troih pierres ^ravees dont nous plaeons iri le ilessin out efe elioisies parmi 
les plus belles intailles pheniriennes de la rolleetion de Luvnes an Labinet des 
medailles de Paris. Toutes trois proviennent de la neeropoli* de Tortose 'Autara- 
dus) et old liiiiire dans line vente publique. faile a Paris on lSbti par M. Perelie, 
ehaneelier du eonsulat general de Fram e a fiexroutli M . 

La premiere, on le style et le fa ire preeieux du travail rajqiellent rritaines 
pierres etrusques, est nil eristal de roelie faille en searabeoide et srie ensiiite dans 
Tantiquite, l’on ignore pour quelle raison, tie qui rend retie riremistanee plus 
bizarre, c est que la jiartie siiperieure emivexe. detarliee par ie eoiip de srie. a ele 
trouvee en meine temps, et s'ajuste exaetement a la tranelie plate sur Jaquelie est 
lintaille. 

Celle-ci represente Her cub* qui dompte i in lion. Le dieu est a uenoiix. avaid la 

1) Lnn^pHrier, Xapoh'nn iff. pi. xxm. 

n° 3. 

M ulli* i , Xuttuxu. th Van<'. i/'"/'" - •• i- 


MP, u 1*1. 

.1 X *»V. !•* Jjttflt t. thi In of, il> r VbiU-HM ft' :)>- 
"Its, IS /»,. Hi. 
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massue a cute de Ini ; le linn a saute sur ses epaules et Lost en I'etreitmant dans sos 
lira^, rmmne le montrent certaines pointures do \ases dancien style, quTIereule 
cherc lie a l'etmitler. Dans le champ on distingue les traces de deux caraeteres phe- 
niciens, assoz indistinets. ijni semblent etre Lette intaille est d ua £>rand interet 
pour montrer 1' uridine directemeut asiatique de certaines representations mytholo- 
$»iques adoptees et copiees par l art helleniquo , qui les appliquait mix inythes de la 
Prere. r/est pour nous confnrmer a 1 analoyie et preriser le rapprochement qui 
s’impose sous ce rapport, tjue j'ai employe le nom d'llercule. Pour etre veritahle- 
nient exact. ('ii interpretant un monument phenicien, il font appeler le dieu ici 
represent** M<4tjnrth . It 1 jura ml dieu de Tyr. Lest la, tm effet, celui des dieux de 
Lhanaau tjue h's (irecs out identiiie a lent* lleracles, celui qui etait represent** 
triomphant du lion des monuments tres-numbreux de la numismatique et de la 
^hptique le prouvenL, celui entin dont les mytlies out found de nombreux traits 
a la fable heracleenue. 

La secomh' intaille. representant uni* tete imberbe et casquee mix lon^s cheveux, 
occupe le plat d un scurahee en jaspe rnu^e. M de Wit 1 1 ' a dit que cette tete etait 
" probablement cell* 1 d'Ares, I el le (jut‘ la reproduisent certaines medailles de Soli 
en Cilicie Malt; re la t; ramie autorite qui s'attache aux juimments de ce savant, 
c'est la tete d Athene que Ton recommit d'ordinaire. et, jo crois. avec raisem. sur 
les mommies de Soli 1 , et c est idle que nous devons voir aussi sur cette pierre i 2 i, 
on du inoins la tele de la deesse phenicienne que les tiroes assimilaient a Athene 
parce qu'elle etait representee d » 1 memo. P apres l'inscription de Lapithos dans Tile 
d*‘ Eypre id , cette deesse est Aunt. Mais dans d’autres parties do la Phenieje et de 
la Palestine, c'est A ^tnrtr qu i sc monlre sous les traits d une deesse arniee el uuer- 
riere 4'. coiiime Nstar de I’Assxrie oh. L est dans le temple de cette divinite que 
les Philistins vaimjueurs dedient h i s acmes de Saiil iHi. A Lvpre on la surnommait 
Ivys*/,: *7 . Sur l(*s moimaies d<‘ Sidon '8:, d’Anthedon <9i et de Bosra 1 10, elle tient 
hi lanc«‘ a la main. L'est eomme deesse imerriere, aussi bien quAnata. qu’Astarte 
vit son eu lie ado pie des Lu\ptiensau temps des completes de la XVI IP et de la XIX' 
dxnastie.et qu’elle est encore li^uree dans les lias-reliefs ptolcinaiques du temple 
d la 1 ton , parmi les auxiliaires di\ ins d*l loriis ill). En Piece, partoul oil le culte 
d Aphrodite a eld directenu'iit apporte paries Phenieiens, a Hvthere i 1 2 . a Sparte 1 d'. 
a Lorinthe 14 , nous rencontrons une Venus arniee. 

Enlin la dernii'r* 1 d('s pierces dont nous reproduisons le sujet, toujoiir.s dans h's 
proportions de 1 original, column pour les deux autres. est nil scarabee en cornaline. 
d un travail extrdmenient hn. montraut la tete de face du dieu appele sur les monu- 


i ' Mmim.'f, h ■ s/ /’. >h mid. nut.. t . 111. p. 0 1 o 
tt -ui\ Siijtfi/.. f. \li. |>. -47; Brail'll-. Ibis 

-IW>/ lit n h Idsll > St tt /// \ f ,/■//( / list* //, 

p. i'la 

2 f Km- If- i'lff- i n'i'-nUit*-. Lu« io m . , h> dm 
Mi un ili-’ii \ ini aiMlmuif ,i Aiv ? aurait rtr 
i r*|*rt — .‘lit** h.u hn. 

I! I nit [Mini fitut nji-iM v«*r iii (jtfun* 1 infaiiL a 
lei: i n«i.‘ [iti.*ii!< -"fin* 1 , 1 1' 1 1 »1 1 - < * ■ .a* .M. d* 

Mi !>iH'ft's tf\i/. >n <>i‘< ft\ u, /(///, /a , | * i . v, ii u ’ll, 

• U'i A IV" nu **t null *i l »** . f wdf Hi 1 oi u ■ t 

* * ip!** i If 1 ,irt - 0 ‘f . F L. 

im, f'H'il iis/>it(<jti, , anfit Is*>7, p. I'ia*. v**v. 
pin- li.tut. [*. ! i . 

4 bn l* fiii’tt i zi 1 1 , t. I. p. aaa et s. 

.» 1. Lf riMi'in ait , /A >ii <l> i >iuini ntnii'i d* 

Bt/o.si . p. ; Ln Injiwh <h > ufurni/iis. 
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to Ibid. . p. .pel. 

11 X.mllf. Tufts n hthf\ mi nt>/tfir d'llnrt/s , 
i > i it tills thins h ti W f dr d'Edfnt /, JO. Mil. A-tlirtf 
v f-‘ rfpr.--fntf' avff un* 1 t*'t* df lienne. ^ iir- 
itn » n 1 1 ■ du * i i-i j to* Milam* ; rile l lent a l<i ni.ini un 
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monts eiivptions />Vs, burnne, (‘iniroiiinV de [iliimcs (0 over un ur.eus de < 1 i«m [ii« k 
cute. (Io dieu souvont Mir les searabees plienieiens. lo plus smivent emnbnl- 

tant cuntre uii ou deux lions 1 . Ln Eiyvpte. il n'est pas aussi imerrier. makiv 
son aspect farouehe. bien quil port* 1 frequeinnient sur lo dos la penu tin lion 2 
quo les monuments do la lMienicio lui font vainere. et quo qiielquehbs il brandi-sc 
mi glaive; il y preside lo [dus babitiiellenieiit a la loilello et au\ [daisies joveux, 
tels quo la miisique et la danse 0 . (Test undioii quo los Ki:\ ptiens out einprunld 
a 1’Asie somitiquo ; ils lo reeonnaissenl fnrmellemonl ol mi texte <1 it memo q u ' i I 
vonait d'Arabie. Dans un dos papyrus hieratiquos <le la collection Harris, acquis 
dans oos dernieres annees par le Musee Hritanniqiie . lbs limire a\ee Hesehepb 
dans lo cycle d Astarte, eoinnio M. Samuel Hindi a Idon vniilu me lappi'emlre ,i\ec 
sa liberalito de eommunieations habiluelle. Le imin de Hes ne par.iit pas d'ormiuc 
semitiquo iL. et par consequent noils imiorons eomment re dieu s'appolail ivolle- 
mont dans sa patrie asiatique oriuinairo. Lest peut-etre lui auquel les (iivrs font 
allusion quand ils parlont d un Adonis llv*;/,xW/ a on pvjumee, mix traits d un nain 
fiTotesquo ot ithyphallique. quo 1'on presmile aussi eomnie un Adonis Priape o . 

Los Plienieiens donnaieiil aussi la memo li^ure aux Pah-quos dont ils plaeaienl 
a la prom 1 do lours navires limaim. ressemblanl a oelle du IMitali embrv on de Meui- 
[ibis i 7). On b*s distingue pros de la van t do la trireme, sur los exemplaires parlicu- 
lierenient bien conserves dos crosses dari<[iies darken! qui preseiilenl re t\pe au 
revors du drand Itoi dans son ehai\ pieces bien connues d<* toils les amateurs de 
numismatique. (los Pateques btaiont identiques aux Labires iS ; e esl done un 
d entiv oux qu it faul rceoiinaitre tenant dune main le mnrteau deiniiiri;ique *d .el 
de Pan Ire un serpent, sur los mommies d Lbusiis a inscription pbenieiemie lit . 

La tote do face du dieu pareil an lies des monuments enyplions esl represent ee, 
oxarlement de mrmc quo sui le scarabee de la eolleelion de Luvnes, sur urn* mmi- 
naio d'ar^ont anepmraphe, id encore sans attribution eerlaine, dun travail de la 
Plienieie on de la Syrie an temps des Arhenienides I 1 . On l v v oil an rovers de la 
to to de prolil d’uue decsse. peut-clre Astarte. 

0. \\\ MANSELL. 
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Ine note publiee par M. lleron do Yillefosse, dans la !{*>vae orcheolofjiquo du 
mnis do soptembre. m'obliye a quelques explications au sujet des deux leeons 
suceessives que j'ai donnees do l'inscription d'une des statues d'Aptera do Crete. 
La premiere do ces leeons ip. 37 q KA AYA1AN ©EOI£lN , etait celle que fournis- 
saienl la lettre do M. Emile Hurnouf etle rapport officiel de M. l iniionieur Lvglimi- 
nis, communiques a C Academic des inscriptions dans sa seance du 5 ferrier 1875 ot 
conserves tons deux dansles archives de l'lnstitut. La seconde (p. 92), KAAYA1AN 
OEHN , est celle de M. ( larra de Yuux. Homme M. de Yillefosse, je la crois bieu 
preferable : pourtant il me semble qu il y aurait encore besoin d une verification 
definitive du texte reel a Constantinople, oil M. le doc tour Dethicr serait en mesure 
de la faire, puisque le monument est maintenant oonfie a sa i»arde. En effet, s'il y a 
\ raiment KXa^iav Osr.v, il faudra roeonnaitre dans la statue, coniine Tadmet aussi 
M. de Yillefosse. « tin personnaye dixinise de la famille imperialo. » Or nous tfv 
connaissons jusqu'iei qu'une scale Claudia dans le cours du premier siecle, e'est la 
fille de Nernn et do Poppoe, morte a lVtf’e de quatre mois, quil serait done bien 
difficile do trouver dans la jeune femme de la statue reproduce dans notre pian- 
ette 12. Je dots pourtant ajouter que sur une monnaie de bronze frappee dans la 
eolonie de Corintbe 1 1 1 on voit an rovers, avec la leiiende DIVA CLAVD1 A D NER F, 
la representation d un temple roml eleve en rhonneur de eette Claudia ; et la sta- 
tue placee dans le temple est nettement celle d une femme, non plus d un enfant, 
comme si on l avait consideree comme s’etant elevee a un a^e parfait en prenant 
ranj; parmi les dietix. 

S. THIYIEH. 

: I Cohen, Mtwwiirs rfr /’rwpiV** rnnu/n, t. f, pi. xxh, Claudia, 1. 
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MONUMENTS PUBLIES DANS LANNEE 1870 

BE LA GAZETTE ARCH EOLOGlol'E. 


SCCLKITRES. 

Statue eulo&sale d' Apollon decouverte u Entrains, 
Nmvre Musee ( Saint-Gonnaiii ■, pi. u. 

Article de M. Heron de Yilletbsse. p. 5. 

Artemis Xanaa, >taUiettes ^reco - babyloniennes 
d'albatre (Musee du Louvre', pi. 1 v-v i . 

Article de M F. Leuormuur p 10 et 5 m. 

Aphrodite a la Colombo , >tatue d'ancien style 
■ Mil mV de Lyon 1 , pi. xxxi. 

Article de M F Lonoimaut. p 13.1. 

Statue de Morcmv decouverte a Atalanti Musee 
d'Athenes , pi. xxu. — Tote de eette statue, 
pi. xxi iu n° 2 . 

Article de M. J. Houle/, p. 82 

Statues decouvertes a Aptera de Crete Musee do 
Sainte-Irene a Constantinople , pi. xu. 

Article de M. S Timer, p 38. — Note additionnelle, 

p. 02. — Noil veil e note p. 150, 

Tote d‘un des fils de Laoeoon Musee Fol a Gene- 
ve;, pi. xxv. 

Article de M Leon Fivel. p loo 

Tote d'Alexandre jeune collection de M, de Couris 
a Odessa), pi. vn. 

Article de M. Christos l’apayannakis. p. *21. 

Tote de Trajan pere < Cabinet des me dailies < le la 
Bibhotheque Rationale;, pi. xiv. 

Aiticle de M F. Lonormant, p. 12. 

La deesse Anata, d*apres une stele e^yptienne du 
Musee du Louvre, vignette, p. 13. 

Jupiter Optimus Maximus Heliopolitanus , bas-re- 
lief Musee de N lines , pi. xxi. 

Aiticle de M. F. Lenonnant. p. 78. 

Bas-relief votif prec trouve a Ximes i collection de 
M. Ballui, pi. xxu i, n° 1. 

Article de M Manus Bou\m«/u**n. p 86 

Stele funeraire attique Bibliotheque de Grenoble , 

pi. XXVIII. 

\rticlc de M. S. Tnvier. p. lio. 

Cnui>es de char, bas-relief (Musee de Lyon;, pi. x. 

Article dc M. Kticime Kecannei*. p. 21*. 


Autcl dion\>iaque iMufiV do L\on , pi. xxvi. 

Artn lc ile M i\ 1. • ‘iimiiiant p I 02 . 

Note <lc M Manu\ Housm-mion v ur 1 autd d'Wmn 

pres Vienne p lu, 

lr raiment do •-iircnpliujie chrotien : j.i multiplica- 
tion th*s pains ; M oise detachant >a >andale 
1 Musee do Ahnojs , wprietle, p. !»3. 

Article d<* M. Kdniond I c Blunt p lu 

BRONZES. 

T«* to do .lunoii Rome Musee do Lyon , pi. i. 

Article de M. M.u un-l>uu>ML r ny, p. 1 

lhane ChassorosM* Miho* do Lyon . pi. xm. 

Aiticle de M. .s iri\iei p. 11. 

Mercure decouvert atix Fiiim d'Annoev a MM. R<*1- 
Fin of Ftuiardonl', pi. xvm. 

Annie de M Heron de Villdosse. p 55. 

Virtoire Mihot* do Lynn , pi. xxix. 

Artn le de M. Martiu-lhiussiirin . p 112. 

Erato chanlant et s'nccnmpa<niant de la eithaiv 
(Cabinet des medaille> , \ lunette, p. 3S. 

Adonic (Cabinet de^ medallion), pi. xvi. 

Vitnle de M. J de Witte, p 5o. 

Copbalo 'Cabinet des medaille* , } »1 . xxxm. 

Article de M. s. Tnvier, p 111. 

Rypinee coinbattant ( Musee do Narbunno , \i- 
^nette, p. 37. 

Ann led.? M. Manus Bou >mj*h.** p 57 

Miroir a lnaneho deeore d’une tigmv d'Aphrndito. 
trouve a Sunium Musoo Britaunique , vignette, 
p. f HL 

Enlevement de Ganymede, boite de miroir truuvoe 
a Corinthe » collection do M. Sabouroff, a Athe- 
ne s , pi. xix. 

Artnle d«* M .1 d<* Witte p. 60 

Buite *le miroir <rrecqu»; tnmvoe on Crete Muroe 
Britannique pi. xxvu. 

Annie tW M. AU'**rt Duiimiit. p. lo7. 

Suvno, aiibo de va-e athenienne ^Cabinet imperial 
*•{ royal de Vienne,, pi. xxxv. 

\rtule <!«,* M Lc«*u l i\»*l. p. 1 U. 



Eoculim decomert d Vienne Mum.m* do Lyon', | 

pi. X\H. 

Arfel-* dt* M. Martm-Uaus-si-in p. 

T K RU KS-CriT ES . 

Baal-Khumniun a-.-L entre deux haliers, statuette 
phenieierm»* Mu-»V »lu Lmivre , vignobe, p. 1*7. 

Artt'iin>-Naiui*a i.niichee, Matuette givco-bubylo- 
iiirTinc MumV <lu Louvre , vignette, p. I>7. 

Ap'ilinn Cithaiede, f i l: ii rin* a do Sicile : Musee Fol a 
f lonove , vignette, p. 1M1. 

Aphrodite-Harmonic en betylo, figurine arcluuque 
• It* Thebes Musee Britannique ■, vignette, p. t>8. | 

l Vi’M-pliont'* euoill.mt les tlr*ur - * figurine dt 1 la | 
CyivrMique Cabinet i les meddillo&i, pi. vui. 

<h* M. I.moii Fi\**l. p. >> | 

Dia et Aphrodite, figurines d** Megaro (ehez 

M. Hoffmann', pi. xv. — flora, figurine de Me- 
gan*. viirnt*tt»*. p. *8. 

\ituL* <li* M K <lt* Cluuiot, sin* ces trois statuettes. 
l>* ia 

Muso jouant < 1* * la eithare, figurine do Pivnoste 
^Musee F»»l a Geneve , vignette, p. !H. ; 

Jotieuses dWelets, groupe * li* Capoue > Musee 
Britannique >, vignette, p. 1)7. 

Arndt* dt* M A. i> Murray. ]> 93. 

Deux leinmes ilrapiVs, figurines do Tanagra (col- 
lection privee do Paris), pi. xx. 

Article d»* M Henry Houssaje, p. 71. 

Femme as>ise, figurine do Tanagra i collection de 
M. Paravey, pi. xxxm. 

Article dt* M. K de Chanot. p 1 »9. 

Rhvton en tote do biche, do la collection do Luy- 
nes (Cabinet des medailles:, pi. xxx. 

Article de M. F. Lenonuant. p. 102. 

J VOIR PS. 

Nance a androgyne, statuette greco-babylonienne 
(Musee du Louvre », vignette, p. tftj. 

PIERRES GRAYEES. 

Grillbn attaquant un cheval, intaille de travail asia- 
tique Cabinet des modailles), vignette, p. 131. 

Article d* M C XV. Mansell, p 131. 

Tele oasquoe de la deosse Anath, intaille pheni- 
cienno .Cabinet des modailles .vignette, p. Ii7. 

Tote du dieu Bos, intaille phenieienne (Cabinet des 
modailles , vignette, p. i*7. 


Melkarth et lo lion , intaille phenieienne (Cabinet 
des modailles , vignette, p. 147. 

Article de M l’. \V Maus..*U sur troib pit*rres, p. 

1 17. 

PEINTl’RES. 

Baochu-. poiuturo murale ('autrefois a M. Delange), 
Wgliette, p. 1<S. 

Anich* de M. E. d** Chanot, p. IS. 

Cayr*tro> otCiibis; Helene ot Canobus, miniatu- 
re^ d’uu manuscrit do Nicandre (Bibliotheque 
imtimiale), ]il. xi. 

Article de M. K de Chanot. p. 31 

Puysan? recueillaut des simples centre la mnrsure 
des serpents ; le medocin ayant pros de lui les 
elements do son remede; la victime du poison 
do la salamandro ; miniatures du memo manus- 
crit, pi. xxiv. 

Article de M K. de Chan *t. p. S7. 

PEINTPRES DE VASES. 

Apollon ot Artemis, figures rouges (Musee imperial 
de fErmitage de Saint-Petersbourg), pi. xxxn. 

Article de M Ntephani, p 133. 

Ares et Aphrodite, figures rouges (a MM. Robin 
et FeuardenP, pi. xxxiv. 

Article de M di* Witte. p 1 11. 

Hercule et les oiseaux de Stymphale, figures noires 
(Musee Britannique', pi. in. 

Article dc» M J de Witte, p b. 

Herculo et la biche Cerynite , figures noires (Mu- 
see Britannique, , pi. ix. — Forme et revers du 
vase, vignette, p. 27. 

Article do M »T. de Witte, p. 23. 

Thebain terrasse par le Sphinx, figures noires, 
vignette, p. 77. 

Article de M. E. de Chanot. p. 77. 

NUMISMATIQUE. 

Monnaie do bronze des Pallenses de Cephallenie , 
vignette, p. l4o. 

Aureus aux tetes de Trajan, Nerva et Trajan pere, 
vignette, p. 43. 

Tessere agonale do plomb, trouvee a Lyon, dans 
la Saono (collection de M. E. Recamier), vi- 
gnette , p. 31. 
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MONUMENTS EPIGRAPHIQUES 

ET SYM DOLES O f 'l LES DECOR ENT. 

Fac-simile dTino inscription bihn<rut\ ^ivco-puni- 
que, dc Carthage, viiniette, p. 117. 

Representations fi^uree? ties stales votives puni- 
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